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PRÉFACE. 

£jE mérite de CicÉRON^ comme 
grateiir y comme philofophe y & 
comme honi^e JUtat^ ejl reconnu 
depuis long "temps : la pojîérité. 
Va mis à fa place , en lui ajpgnant 
la fupériorité fur tous les ^an2s 
hommes de fon fiecle. Eh! quels 
hommes encore ? Un Pompée ^ un 
Céfar , un Caton , un Brutus, 
Auffigratià orateur que le premier y 
plus politique que le fécond, moins 
féroce que le floïcien , plus éclairé 
que le vengeur de la république ^ 
il réuniffoit en lui les meilleures 
qualités de ces différents caraSeres^ 
fans en avoir les défauts : mérite 
rare y & dont on ne voit plus guère 
d'exemples. 
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De tous les ouvrages 'bu prince 
de Û éloquence romaine , les plus 
brillants , fans doute , font fes 
harangues. Elles firent l'admira- 
tion de fon Jiecle y les fuivants- 
ont confirmé ce jugement : & c'eji 
celui qu'on portera de ces pièces 
après nous. A Dieu ne plaife 
cependant que je veuille déprimer 
les autres produBions de Cicéron y 
pour élever davantage celles dont 
fe préfente Vhifloire au public. 
On s^ accorde à regarder les lettres 
des grands hommes comme la plus 
agréable partie de leurs ouvrages ; 
& nous n'en avons point , dans 
aucune forte de genre y qui y pour 
la pureté du flyle y l'importance 
des matières y & la dignité des 
perfonnes y foient comparables à 
celles de Ciçérçn : c'efiune vérité 
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reconnue. Ses écrits philofophiques 
traitent les points les plus fuhlimes, 
tels que Vexijlance d'un Dieu y la 
réalité 3 *une providence j rimmor'^ 
talité de l'ame y tétat futur de 
récompenfe & de punition , la diffé^ 
rence éternelle du bien ^ du mal ^ 
& préfentent les traités de^ la mo^ 
raie la plus pure. Tout ce que foi 
prétendu dire y cefi que [on talent 
particulier , fon attribut ^iJlinSif, 
c^ejl r éloquence. 

Prefque toutes fes haranguer 

fottt dans le genre judiciaire ^ ^V^"* 

à-dire , qu^ elles font autant de 

plaidoyers ,• & le devoir d'un 

avocat eftbien moins derepréfenter 

la-vérité^ que die faire valoir avec 

avantage tout ce qui peut être utile à 

fon client : cUJl aux juges ^ que le's 

loix ont confié le foin de chercher 
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/a vérité. « On fe tromperait heau^ 
V coup^ difoic Cîcéron lui -même 
w dans fon plaidoyer pour Cluen- 
>' tius, Jî L^onjugcoit de nosfenti^ 
•» ments par les pifcours que nous 
9» prononçons au barreau ,• c^ejl le 
» langage "du temps & des affaires ^ 
w dans lequel il ne faut chercher 
p» ni l'homme ni l'avocat. Si les 
» caufes pouvaient s'expliquer 
#> 2' elles-mêmes y elles n'auraient 
»' pas hefain du minijlere d'un 
•> orateur. On nous emploie pour 
»* dire publiquement , non ce que 
»» nous voudrions affurer de notre 
•^propre autorité , mais ce que 
*» demande l'intérêt de la caufe Çt. 
^ du client^ Ùc^. 

Je me fuis fervi de tous Us 
auteurs que fai cru néceffaires 
pour campa fer cet ouvrage. Inde* 
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pznbammcnt 2u texte de Ciçérot^^ 
que y ai lu avec la plus grari^e 
attention , Ù que j^ ai même traduit 
en quelques endroits ^yai confulté 
fés commentateurs les plus ejlimés. 
M. Pabbé d'Olivety dont le mond^ 
littéraire connoit lafcience & Véru 
dition > m'a épargné l'embarras 
^u choix par celui quil en d fait 
lui-même , ù quil a placé à Iq. 
fin de fes volumes. La vie de Ci" 
céron y traduite dfi Vanglois , de 
M. Middleton y par le célèbre 
auteur des Mémoires d'un homme 
de qualité , m'a été fort utile; 
J en ai tiré plufieurs notes inté* 
rejfantes , & des remarques aujji 
fcavantes qu^ lumineufes. J'ai eu 
foin de citer quand cela m'ejl 
arrivé. Peu de livres font mieux 
faits que lefien , &je reconnois ^ 
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avec pied fir ^ que c'ejl cri le lisant 
que y ai conçu la première ièée de 
ce petit ouvrage. 

Il ne me rejle plus quà /^ 
moigner publiquement les obligo:^ 
tions que y ai à M. DE LA PlACEJ 
lia bien voulu m' encourager dans 
mes premiers effais § il les a cor-- 
rigés ; il leur a donné place dans 
le mercure de l^ année paffée; &jc 
paye volontiers le tribut de recon- 
noijfance que je dpis à/es lumières 
& à/on amitiés 
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DÉFENSE ^ePuBLIUS QuïNTIUSf 

Consul», 

p An. de la 

M. T. DÉ CUL A. C fondatioa 

^ ^ f -r^ ^ de Rome. 

Cn. Cornel. Dolabella.v «7*. 

A défenfe de Publias Quintliw 
paffe pout le coup d'elTai du 
prince d^s orateurs. Il n'avoît 
que 1 6 ans quand il prononça co 
dircours,ran^7zdela fondation 
de Rome. Le femeux Sylh étoit 

diaateur : les confuls de l'année étoient M. 

TulUuç Décala & Cm Cornélius Dolabella. Cw 
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dates prccifes, qui femblcnt n'avoir été con- 
fervées à la poilcrité , que pour conftater (u* 
Tenient l'âge de Cicéron , prouvent en même- 
temps que les grands hommes s'annoncent 
prefque toujours d'une £aiçon brillante : ils- 
marchent à grands pas dès l'entrée de la car- 
liere , tandis que les génies médiocres peuvei^ 
à peine s'y tramer. 

La modeftie eft la compagne inféparable 
des vrais talents : on peut dire aafG qu'elle doit 
être la vertu des jeunes gens. Elle fut celle 
de Cicéron dans.ccs cojnmencements.5 il a'ofa 
pas d'abord rifqueï en public TelTai de fes 
talents j & c'eft à huis -clos que fut plaidée 
cette affaiiie dont voici l'hiftoire & le fujet. : 

Sexnl Naevius avbit pris pour aflbcié dans 
le commerce C. Quintius. Celui-ci étant 
mort fans enflants , Ton frère Publius C2uintius 
fe porta pour héritier , & recueillit, en cette 
t^âiité , ÎÀ %ce(n6n. L'intérêt y qui divilê toui 
les hommes , fema bientôt la difcor.de entre 
Naevius & Qjiintius , quand il fut queflion de 
]6an;ager^ Lt premier ,. plus adroit ou plur 
iripon que celui-ci , peVfécuta fans relâche {on 
adverfàire par toutes les chicanes qu'il put in- 
venter.. Quintiusi, laffé des mauvais procédé^ 
de Ka?vius , peut-être auffi plus pareifeux & 
inoins aâif que lui, cefla de fe défendre $ il. 
. pouflamème la fécurité jufqu'à fe laiifer con-^. 
damner far défauts . I 

Quelque temps, après Quintius, revenu de 
ÇjÊtte efpece de léthargie , foit di?„lui- même j, 
Ibit par les cgafeils de fes amis, voulut rec;oii^ 
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menceif à pourfuivre Nasvius , & le contraindre; 
à Élire le partage des fonds , comme il le de- 
firoit. 

. Mais TaiFaire avoit changé de £ace 5 & Na;- 
▼ius ^ qui avoit obtenu une fentënce qui le 
ix^ettoit provifoiremeni en polTeflion des biens 
conteftés , fe moquoit de tous les vains efforts 
de Quintius. Celui-ci n'a voit que deux moyens 
pour fbrtir d'embarras. Le premier , c ctoic 
d'avouer qu'il s*étoit laiile condamner par dé- 
faut 5 & de donner en même temps caution de 
fe fôumettre au jugement à intervenir , quel 
qu'il fût. Le fécond , c'étoit de dépofer une 
cer^ainç {bmme> en copièntant de la perdre ,, 
s^il t^ prouvoit pas que c'étoit mal-â-propos- 
que NâBvius tiroit avantage de la fentënce dn^ 
prêteur j puifque ce magiftrat n'étoit pas en 
droit de lui adjuger la pofleâjon des biens qui» 
feifoient la matière du procès. 

Chacun de ces expédients , remplis d'incon- 
vénients, devenoit également redoutable pour 
Quintius. En fuivant.leîpremier parti, il fe 
q&wroit de-dé^hqnfieyr-j^peifpeiftiveddèzdéfa-»^ 
gréable, mais que dévoient envifager , dans" 
ces temps-là , ceux qui fé laiffoient condamner 
far défaut. En prenant Je fecDridr; ilpferdoit, 
ggi^f ainfi direr, le, j;âng qu'il avoit ,daiïs 1» 
procédure # ()iîi^ue àe défendeur' (^vliÎ étoit^ 
il devenoit'^nécèïfeirtn^erït^^^w^/w^r. Il pré- 
féra pourtant ce dernier parti : il donna caur- 
non^'& fe fît nbtnmer»»jàge pàrle'pFéteur, 
lè choir de ce magiflVat tomba fiir le grave» 
.^nrifconfulte C. Aqûilius^ GaUiis , perfonnage 
' \ ^ Aij • - 
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aaiflî recommandable par fes profondes 1œ-^ 
mieres , que par fon intégrité irréprockable. 
Celui-ci s'affocia trois autres jurifconfnltes , 
P. Quintilius, M.Mareellus, &L.Lucilius| 
& ce fut devant eux que Cicéron prononça fo» ' 
plaidoyer , à huis-clos , comme c*étoit la cou- 
tume pour ces fortes d'aflÊiires. 

Le fond de la queftion étoit de fçavoir : Si 
Nxvius avok pu être mis légitimement en 
pofleffion des biens de Quintius par là fentence 
du préteur ? Cicéron foutlent la négative , & il 
la prouve par des raifonnements auflî folides 
qu'éloquents. Ce difcouf s , quoique plus foible 
que ceux qu'il compofa dans la foite , lui fait 
pourtant beaucoup d'honneur dans rcfprit des 
fçavantsi & s'il n'eft pas d'un orateur con- 
fommé, au moins y reconnoît-on le germe 
Hes talents fupérieurs que fon illuftrc auteur fit 
briller dans la foite* 
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^P^FSNSM M S EX TU S ROSCIVS 
^Amènes y 

G © N s c t s, 

t. Corn. Syila FÉLIX H. •% ANdcR, 
QVf Cjec MpTPLLVS Plus, } ^^^^ 

To«T le monde a «ntendu parler des démêlés 

fanglants de Sylld ( ^ J & de Marius. Le bon- 

(a) SyUa mourut p^a- alla faire en Grèce , immé^ 

i^iU y-yap 4"^ Cicéron 4intcmcntapvcs avoir plai4^- 
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heuT du premier voulut qu'il triomphât de 
celui-ci 5 & , par un de ces jeux bizarres de la 
fonune , Rome fe vit affervie tour-à-tour par 
des citoyens qui avoient protefté d'abord que 
l'intérêt feul de la liberté publique leur mettoit 



la caufc de RoCcius. Trois 
ans avanc fa more il a voie 
abdiqué la didacute > & té- 
tabli la liberté de la i;epu- 
blique : digae d'admiration 
fans doute , pour avoir fçu 
fe réduire aU rang de féna^ 
teur y Si, vivre avec une 
parfaite fécuricé dans le 
même lieu où il avoir exer- 
cé la plus faugUnce tyran- 
nie. Mais rien n'eft ù grand 
dans fon cara^ere , que la 
fermeté avec laquelle on 1^ 
vit,pendant les trois années 
que dura la faâion de Ma- 
rias , foutcnir ouvertement 
la réfolution de poutfuivre 
fes ennemis particuliers \ii: 
les armes , tandis qu'étant 
chargé de la conduire d'une 
autre guerre , il ne s'em- 
•ployoit pas avec moins de 
vigueur fie de foin contre 
ici ennemis de la républi- 



que , alliant ain(i (on de- 
voir avec fa vengeance , die 
Velléïus Paterculus , de 
voulant châtier l'étranger 
avant que de tourner fes 
armes contre fes conci- 
toyens. Peu de temps avant 
fa mort , il avoic compo£B 
fon épitaphe , dont le fens 
étoit , au rapport de Plu- 
larque y que perfonne ne 
l'avoit jamais égalé, frit 
dans le bien quil avoitfah • 
à fes amis , frit dans U 
mal qu*il avoic caufiàfri 
ennemis, £n 1713 on trou« 
va ca Italie , près de VAr* 
'pinum de CicJro;) , entre 
Atine fie Sora > i'ioi^ripcion 
fuivante : elle avait été 
vraifemblahlcmcnt dMiée 
à Sy lia , après qu'il eut pris 
le furnom de Félix , ott 
d'Heureux , c'eft - à - dite j 
après fes viôoircs. 
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les armes à la main, S^Ila], plus habile qnk 
fbn ennemi , conferva tranquillement Ton au- 
torité, tant qu'il voulut être le maître. Dans la 
ikite y quand il ne daigna plus gouverner & 
patrie , il fe retira , couvcn de gloire , fan« 
appréhender ce qu'un tyran doit toujours 
craindre. Heureux ! s'il n'eut pas renouvelle 
ces exécutions afipreu&s , connues fous le nom 
<ïe frofcriftifms , qui mettoient les armes a la 
main de la moitié des citoyens pour égorger 
l'autre. Elles furent cau& du maUieur de Rof- 
cius, & donnèrent occafion à Cicéron de pro- 
noncer fbn premier plaidoyer public Tan 671 
4^ la fondation de Rome , Sylia étant confîil 
pour la féconde fois avec Q. Métellus. 

Sextus Rofcius , per» de celui que Cicéron 
défend , étoitun homme de condition lié avec 
les plus honnêtes citoyens , & reçu avec plaifîr 
dans les meilleures maifbns de la ville. Pof- 
feffeur d'un bien confidérable , fadépenfe étoit 
pourtant des mieux réglée , & il jouiflbit d'une 
réputation entière $ attaché d'ailleurs au parti 
des nobles que Sylla défendoit , il n'avoit rien 
a craindre du vainqueur. Son fils unique , 
nommé , comme lui , Sextus Rofcius* étoit 
un de ces génies épai$ peu propres aux affaires, 
quoique capable de s'acquitter des ouvrages 
méchaniqucs. Son pcre , qui connoiUbit fon 
caradete, le tenoit affez ordinairement à une 
maifon de campagne proche d'Améries , pe- 
tite ville ou il réfidoit communément , quand 
il n'étoit pas à Rome.^ 

Un jour qu'il xerenoit «flè* tard de fouper ^ 
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îl fiit afliilli vigoareufement par plufieur$ 
aflàfSns aux environs du mont Palatin. Après 
tinc réfiftance affez longue , & malheureu- 
fement inutile , il tomba fans vie , & ceux qui 
la lui avoient arrachée , s'éloignèrent prom- 
ptement, 
• La nouvelle s'en répandit bientôt* Rofcios 
étoit riche 5 il avoit deux parents affez proch es , 
& du même nom que lui , avec qui il étoic 
trouille depuis long -temps pour des raifons 
d'intérêts. Ces deux Rofcius étoient d'ailleurs 
des fcélérats publiquement reconnus pour tels j 
jusque - là que l'un des deux pàffoit pour un 
gladiateur déterminé. Ils ne voyoient pas uns 
envie la fortune brillante de RoCcius , & ce fut 
pour en devenir les maîtres , qu'iU réfolurenc 
de perdre, du même coup , le père & le fils. 

Ce complot déteftable avoit eu déjà dei 
commencements affez heureux. Un obfcur ci- 
toyen , nommé Erucius , alla mettre le noni 
du mort fur la lifte des profcrits , à i'inftiga- 
tion fans doute de Chryfogonus , affranchi de 
Sylla , qui jouiffoit de toute la faveur de fon 
maître , & dont l'infolence ne peut être com- 
parée qu'à Vénormité de fon crédit. Les, biens 
de Rofcius le tentoient , & il vouloit les avoir 
à bon compte , quand on les vendroit à l'en- 
ichere , comme tous ceux des profcrits. Chry*. 
fogonus réu/ïît , & les biens de Rokcius lu£ 
furent adjugés à un prix fix fois au-deffous dé 
leur valeur. 

L'injuftice parut criante , & révolta tout le 
^onde. Les deux Rofcius penfenent à feir* 

Aiv 
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jouer une autre batterie. Ils prirent le parti' 
d'intenter un procès criminel â Sextus Rofcius 
Je fils, & de Taccufer du meurtre de fon père. 
Quelque deftituée de vraifemblancc & de fon- 
dement que fut cette acculation , elle fit im- 
preffion par (on atrocité j peut-être même Sy lia 
appuya- 1- il les bruits qui coururent alors* 4 
L'aflàire fut réglée , les juges nommés , & lef 
témoins entendus. Tous les anciens avocats 
avoient refufé de défendre Rofcius j parce 
qu'une caufe de cette nature condui&nt né- 
ceilàirement à bien des plaintes , foit contre 
le malheur des conjonébires , foit contre Top- 
preffion des grands, ils redoutoient tous le 
pouvoir de raggrefleur , & le reflentimcnt de 
iSylla. Mais Cicéron faifit , fans balancer , une 
a glorieufe occafion de s'engager ouvertement 
au fervice de fa patrie , & de donner un té- 
moignage de fes principes & de fon zèle pour la 
liberté à laquelle il avoit dévoué tout le travail 
de fa vie. Il eut la fatisfadion de voir déclarer 
ïlofcius innocent 5 fon courage & fon habileté 
forent également applaudis de toute la ville } 
& dès ce moment , il pafla pour on avocat du 
premier ordre , à qui les caufes los plus im-^ 
portantes pouvoient être confiées avec fu- 
reté (^^. 

(a) On remarque que impitoyable à dépouiller le 

Cicéron > dans ce difcours , malheureux Rofcius , il die» 

fait ufage , avec plaifîr • Ac qu'il ne lui laiffoit pas mi" 

la figure nommée ampli» me la liberté de marcher 

f cation par les rhéteurs, fur le chemin qui conduis 

Pour exprimer , par exem- foit au tombeau de fon pe^ 

pie» Tavidicé de Chtyfo- rc. Cette image eft grande» 

§oaus , & foa achataeoient U peint â mecreillc l'hoc- 
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Ce plaidoyer lui {ai(ànc naître l'occafion de 
tâppeller le fupplice établi par les premiers 
Romains pour les parricides, ( c'étoit de ren- 
fermer le criminel dans un &£ , & de le pré« 
cipiterdans le Tibre ^ il fit remarquer, avec 
beaucoup d'abondance dans l'expreflion , que 
le but de cette invention de la juftxce étoic 
de réparer , en quelque forte , le criminel de 
toute la nature , en lui Atant la commnnica* 
tion de Tair, celle de la lumière , de Teau Se 
de la terre $ afiâ que celui qui avoit détruic 
l'auteur de Ton être fôt privé de ces mêmes 
éléments dont toutes les créatures tirent leuc 
exiftence. ,, On n'auroir pas voulu , ajouta-t-il j 
fy l'abandonner aux bêtes féroces , de peur que 
,, h contagion d'une fi horrible méchanceté 
y> ne les rendit plus furieufes $ ni le jetter nud 

rihle brigandage du favori n fogouos, ce dernier étoic 
de SylbuUn de ces fçavancs 93 maître du chemin ea 
en us , qui y commenu- y> queition , & pouvoic 
leurs ennuyeux, avec beau- ai empêcher de marcher 
coup de mérite pourtant , n deuits 1 une loi exprede 
veulent trouver des iens vi lui en donnait le droit > 
cachés par « tout , nommé » à moins qu'il ne fût dit 
Facciolatus » abandonna >o nombre de ceux que le 
le fens figuré , 8c prétend as vendeur fe réfervoic s 
prouver , que cette phrafc 9> exception 4ont je ne vois 
4oit s'entendre au propre. » pas que Rofcius ait fait 
» Je ne puis m'îmaginer , 31 ufage w.On ne fe permet 
7!> dtt-il , que Cicéron ufe de relever une pafeille pu&» 
ai en cette occafion d'une lilité , que pour donnée un 
90 iigute de rhétorique, exemple des inatilités fçaii^ 
» J'aime mieux croire qu'il vantes dont fourmitlent la 
n parle (erieufement. d'au- plut-paTtdescomnîentarrefh 
» tant plus que la fepuliu- Croiroit-on ^ aprc* cela » 
ïJ re de Rofcius étant fituce que Facciolatus eft un de» 
dans fa terre , 8c ta terre pîus eftimcs , Se qu'il nie* 
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4, dans les flots , de peur qu'il ne fouillât fta» 
y, même qui feit à purifier les chofes ronillée;: 
7, On ne lui laifToic aucune communication 
yi avec ce qu'il y a de plus commun & de plus 
i> vil. Car eft-il rien de fi commun que Tair 
,, pour les virants, que la terre pour les morts, 
9, que le rivage de la mer pour coût ce qui eft 
•^, rejette par fes flots ? Cependant ces mifé- 
9, tables vivent le plus long-temps qu'il leur eft 

5, pofSble fans retirer lair, meurent bti^ 
yy toucher la terre , font agités par les vagues 
^, fans en être lavés, font poulTés fur le rivage 
^ fans 7 trouver de repos encre les rochers. „ 
Ce palTage fut reçu avec de grandes.acclama« 
tions ', mais en ayant porté lui - même fon ju* 
gement dans un âge plus avancé , il le traita 
<l'ezcès^ d'une imagination jeune encore, quv 
demandoit d'être réduit dans de plus juftes 
bornes « 6c qui fut moins applaudi pour ce 
qu'il valoit en lui - même , qu'en faveur de* 
espérances qu'il failbit concevoir des talents de 
l'orateur y lorfqu ils feroient parvenus a leur 
joiatn rite. 

Au refte , cette caufe lui £t un honneur 
infini , & il s'en rappelloit le fouvenir avec 
jflaifir dans Tâge le plus avancé de fa vie. Il 
recommandoit à fon fifs , ( Offic, x. 24. ) 
comme la plus courte voie pour parvenir à la 
gloire & à Tautorité dans (à patrie , de défendre 
rinnocence malheureufo , for-tout lorfqu'elle 
<toit opprimée par le pouvoir des grands | 
rem me fai fait dans flupeuvs caufei j lui di- 
feit-il , é*psrtsculieriment dans celU de Rc/iit*^ 
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$9mrê un homme aujfi pnijfànt qiue SylU, Bell6 
leçon en effet ponr exciter les avocats à jGlire 
iifage de leurs talents en îàytMt i& l'innocence 
le de la vertu , & à ne fe propofer que la jtkftic* 
pour objet de leur travail ! 
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Plaidoyer pour Quint us( 
R o s c I u s /« Comédien. 
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V^AÏus Fanhius Cherba, avoit nti 
cfclave nommé Panurgus , en qui il crue 
remarquer d'heureufes difpofitions pour Ife 
théâtre. Il le mit entre les mains du célèbre 
àéteur Rofcius pour les cultiver > en s'obligeant 
a panager avec lui le gain que pofurroit prot 
duire le talent de refblave. A qtlelqtie terfipfe 
de U , comme il commençoit à donner de« 
lèfpérances flatteufes à fon maître , il ftit rué pat 
«n certain Flavius, natif de la vîlk de t'ai- 
quinies, Rofcius ayant attaqué le ifieurtriet 
four les dommages , obtint , par accoritmo* 
dementjUne petite fermé de* fèpt du huit centi 
i»iftoles. Fannius fit âufîî fesr pburfuires , & Ton. 
fîippofoit qu'il avoit reçu l'équivalent j niais 
prétendant- A*avoit rien touché , il demandoit 

Avj 
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à Rofcius la moitié âm ce qu'il avoir reçu*. .^' 
' On ne peut s'empéchei ici d'obferver , dana 
le plaidoyer de Cicéron , le degré d'eftime & de 
réputation où Rofcius étoit à Rome , & la pein^ 
ture aimable qu'il fiait de fon caraÂere. Fera- 
t-on tomber fur Rofcius , dit l'orateur , le 
Ibupçon d'avoir trompé fbn aâTocié? le croira^ 
C-on fouillé de cette tache ? lui, je le dis avec 
confiance , dont la probité futpatfe encore k$ 
;Calents : lui , qui a plus dç droiture Se d'hon- 
toeur, que d'ejçérience dans fon att : lui , que 
le peuple romain reconnoît encore phis pour 
ionnêtc homme que pour excellent aâeur , Se 
qui , pendant qu'il fait l'honneur du théâtre pat 
ion habileté , méiite une place au fénat pour 
la vertu. Dans un autre endroit il dit de lui , 
qtfil excelloit tellement dans fon art , qu'il 
fembloit mériter feul de monter fur le théâtres 
Se qu'il étoit fi fupérieur au commun des hont- 
mes par fes autres qualités « qu'il fembloit 
jtioins propre que tout autre à fà profefilon. Il 
ajoute encore , que Con aâion étoit û admirable 
& fi parfeitc y que pour exprimer l'excellence 
d'un artiftc dans tout autre genre , c'étoit une 
ïbrté de proverbe de l'appeller un Rofcius. Ses 
appointements ordinaires , pour chaque repré* 
(èntation> montoient à trente pifteles. Il étoic 
généreux > bienfàifant y & f4n$ attachement 
aux richeflSes. Après avoir gagné des biens con- 
iîdérables au théâtre , il continua de repréfenteç 
fendant plufieurs années fans prétendre aucun 
iàlaire 5 d'où Gicérpn conclut , qtiil efi in^^ 
tffjfable j«« cihi gui , ftnd^m tef^act d€ dû 
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'M»s, MVôitpu gainer êinq cents nulle livres » 
i^uUl avait refufées j eût fu sahaijfer à Im 
fraude four urse femme de quatre mille livres» 

Ces deux mots ruffifent pour mettre au fait 
de rhiftoire de ce dilcours , zffez peu confi-^ 
durable aujourd'hui. Ce qui nous en refte hk 
conjeéharer , qu'à peine en avons-nous la fi- 
zieme partie. Ces pênes en font de véritables 
aux yeux des gens de lettres & de tous ceux 
qui fçavent apprécier au julle le mérite finga» 
lier du célèbre orateur romain» 



I V. 

Histoire du prùcïs de C Aïus 
Verres, contenant celle de tous Ut 
difcours prononcés par Cicéron dans 
cette grande affaire. 

C o K su L $4 

Gn. PompeïusMagnus.J *8^ 

On efteffrajfé, quand on Kt le détail des 
vexations odieufes & des rapines immenfes qui 
(hfcirerenc à Verres autant d'ennemis que la 
Sicile avoir d'habitants. A peine peut -on con^ 
cevoir comment l'avarice & la cruauté d'un 
- feul homme peuvent aller fi loin. 

Squs le premier confulat de Pompée &: â^ 



f4 HisT. DES Disc ôuKf 

Craflus, Caïus Verres fut revêtu de la prétui*^#* 
Ce nommé au gouvernemeilt de Sicile. Il étoit 
difficile de faire un plus mauvais choix j & 
peut-être avoit-il toutes les qualités quiau- 
roient dû le faire exclurre a jamais d'une pa- 
reille place. Diflîpâteur, indolent, cruel , dé- 
bauché , parce qu'il avoit trop de férocité pout 
être voluptueux 5 tout occupé de fes plai(îrs, 
fort peu de fes affaires 5 mettant une vaine 
grandeur dans une prodigalité infenfée , né fe 
refufant rien : tel étoit le caradere du nouvcatt 
gouverneur. 

Son ame fe développa pendant (on féjour 
.en Sicile 5 cette malKeureufe province fut le 
théâtre de fes vexations en tout genre , & de 
lès cruautés. ïl fût enfin rappelle a Rome,aprè« 
un féjour prolongé au-delà des bornes prefcrites 
par les loix : ce qui fut TefFet des brigues & 
des cabales fecrettesde fes partifans ^ auxquels 
il faifoit apparemment paffer une partie du 
butin qu'il retiroit de fes brigandages. Il em- 
porta avec lui la haine de prefque tous ( a)\t^ 
iabitantr, indignés à'avoir été pillés ôc ruiné* 
par celui qui auroit dû les mettre à couvert dé 
Tinjuftice. Peu s*en fallût que des réjouiflfances 
publiques ne fervi(îent de fîgne extérieur à la 
|oie qui les animoit $ le réfpeA dû à la majefté 

(*) Toutes les Villeii'ê- fidêrablés dé fa province* 

xcienc réunies concr« le COQ- lien avoit obtenu» àU 

|>able , â la rél'ervc de Syra- fin de foD gouvernement » 

cnfe & de Meflînc , qu'il d*amplcs témoignages , qui 

avoir traitées avec plus de étôient à riioimeur de i^ 

«nénagemcnc > parce qu'el- conduite» 
les écoieut les plus cou- 
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rên nem de c i x o y i n & cm a i n, qoe portoic 
Verres, fiit féal capable de les empêcher de la- 
mapifefter au^-dehors. Mais la contraime dans 
laquelle ils aroient langui pendant tout le 
^mps qu'il aToic été en place v^ie- Servie qu'à 
faire édater , avec plus<le violence , leur haine 
^ leur iodjgnation,quandil eut quitté là Sicile» 
C'étoit a qui éleveroit lepks faautla voi* pour 
ïaccufer : c'écoic à qui portcroità Rome les^ 
plaintes unanime^dë la nation.: 

Cicéron çoûittiieaçoiç. alors àjwiiir de cette ' 
r|>éputation brillaote', qair«e'fit:qii*augmenter- 
'& s'açcrokre dans la fuite. Les ^Siciliens con- 
'iioi/Toient aaiS toute Tétendue de fon mérite. 
Revécu de la quefturepeu de temps après avoir" 
jprononçé {on discours pour le comédien RoC— 
fiys^.il reiçaj cçt cmpU>i moinR comme un 
«don^j que comme un. dép6tj &> fuivant câ-: 
qu'il en dit lui-même, U regarda la Sicilç 
/^ cçtte province lui étoit échue par le ùnt) 
comme un théâtre ou les regards du public 
alloientêtre fixés fur lui: cette idéci qu'il i^ 
perdit jamais de vue y fut le principe de la 
conduite qu'il tiiirpendant tout le temps dèfon>. 
^miniftratîon : conduite qui fut G. adroite Ôc £. 
bien foutenue, qu'elle lui mérita l'eftime Se: 
tadmiratton de toute- Japroviiice (a). Voilât 



.Cfl)L*hiftoire 4^ la vie 
dcGicéron, publiée en an- 
glofs par Middlecou , & 
traduire en notre Ungae 
]^r M. l'abbé Prévôt , oSre 
«0 traiç remAtquable de 
ifla:amouf ^nt hu Cti«a. 



ces , & du icGt qu'il avoic 
de s'iniUuire*^ Le voici* 
Avant la fin defa<}i)efturc»< 
Cicéron ût le cot|t de la ^ 
cjle pont vifîiier coût ce qiii< 
m^ticoic fa curio/îcé i^ êc 
pdCtîGiili^raflaeat la tiUc dir 



ce qui engagea, les Siciliens à le chargcr'^le 
r«cciiiâdon concre Verres , préféi»blement* à • 
tout autre* Cicéron v foUieité vivement , ré- 
pondit favorablement aux 'inflbnces qu'on !mi 
fuibit, 6c fe prépara à fouieniT cette sHiàn 
d'une façon brillante. A- peine eut-il fait Us 
premiers pas^ dans cetw; carrière-, quHl fe Vit 

S^racufèy qui a toirjbttrt les ronces, & fur la colorâ- 
ttic une figure diftingu^e ne r Itfiigace d'ane fpbe^ft 
dans l'hiftoire de cecce iùc, &*d\m cylindre. Il fie con- 
ia première demande qu'iï noître à Tes guides que c*ê« 
Btâilx màgHhats de cette C0it ce qu'ilchérchoic i U 
vHle ayanvété delmfairerdoimaQCordrefiKlechanit 
Voir le tombeau d'Archi* que le lieu fiit nettoyé , il 
«ede , dont le nom faifoic trouva enfin l'înfcrîpiion , 
tant d honneur à leur pa!^' quoique I«dcmictt vers èû 
tcie, fa Airpcife fut extré- fi»ireQCeffacé$. Auffi,preâd 
IBC de leur entendre dire il foip d'à jouter dans un de 
qti'ils ne le connoilïoicnt fes ouvrages philofophi'h 
peint , te qu'il n'y^^avoit quft ; ( TuCc, qu.j. ch,p) 
ncn dans leur ville qui reC- Une des pius nobles viUci 
femblâc â ce qu'il leur de- delà Grèce > autrefois une 
Mandoit. Cbmmc il étofs " des plus fçavantcs , aurofc 
convaincu dsleur erreur, v^Mtt U ((^pulturé &- le 

59ir le témoisnage confiant monument du plus illdArt 
e tous les écrivains , & de fes citoyens > fi elle n'a- 
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ia*il fe fouvenoit même ~ voit eu le fccours d'un ha- 
ie l'infcriptioii qui \ieVoit bH&nt d*Arpinu(n pour lé 
être fur la tombe » accom- découvrir^ Cicéron «toit ni 
pagnce d*une fphcre gravée en efifet dans ce bourg , au- 
aircc un cylindre , il ne j6urd*Kui Vittc du royaume 
ft re£cpidic .point 'dans ia de Naples. La maifon dé 
recherche de cet ancien fes^^res , éloignée d'unei 
monument. Ils le condui- lieue de la ville , &' qu'if 
firent â Tune des portes de avoit embellie délicieufe- 
li Tille ,où écoientHm grand mttit pour s*y Tetirtr.q uahd * 
nombre de vieux tom- il avoit quel(]a<e-buvrage' 
beaux , entre Icfqnels il dlmponance â finir , ap- 
oètfenra » dans un liAi cou- partient aujourd'hui à des** 
vert de ronces .& d'orties, religieux Donminicainf*-'' 
une petite colomne. dont le • ( Kie di CU. pag. i^f/h - 
itaœei rurpa({oitib|(rptii.^ volUd, di tf^y 
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tiaitfe un rival. Un Czcllius , (îcilien de 
naiflance , qui avgit été fécrctaire de Verres , 
parut fur lafcene , & demanda d'être préféré 
à Cicéron dans la qualité d'acculateur » on da 
moins de la partager avec lui. Il prétendoit 
avoir reçu des outrages personnels de la part 
de Taccufë, & connoitre mieux Tes crimes » 
parce qu'il avoit eu befoin de lui pour les 
commettre. L'artifice étoit trop groflîer, & 
perfonne n'en fut la dupe } on vit bien que 
' c'étoit un partifan fecret de Verres ^ qui n'a- 
giiïbit que par fes ordres , & qui ne vouloic 
Faccufer , qu afin de donner cnfiiite plus de 
prife à l'éloquence vidorieufe d'Hortenfius , 
que fes talents didingués avoient fait fur- 
nommer le roi du harrea» y & quis'étoit chargé 
de défendre l'ancien préteur de Sicile* 

Les prétentions de Caecilius formoient une 
conteûation qui devoit être jugée prélimi- 
nairem^nt par une efpece de procédure toute 
particulière , qui fe nommoit divination ; 
parce que l'office des juges étoit alors de dc- 
yiner en quelque forte, fans lefecours d'aucua 
témoin , à quoi ils étoiem obligés par la juftice. 
C'eft-là ce qui força Cicéron à prononcer le 
premier difconrs de cette grande affaire, qui 
porte ce titre vulgaire : In j^. Cétcilium divi-r 
natio. ^ 

Une raillerie forte & îngénieufe déconcerta 
fon antagonifte. Il fit remarquer,, que le véri^- 
y, table accufateur, dans une caufe de cette 
„ nature, ne pouvoit être celui qui s'pffroiif 
^^ pour remplir ce rôle avec une eipece dc^ 
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„ joie & d'ardeur 5 mais que c'étoic celui qû! 
y, y étoit forcé par le fentiment defon devoir ^ 
„ celui dont les parties defiroient le fecours , 
„ & dont le coupable redoutoit les attaqués \ 
„ enfin , celui que l'ancienne coptume de la 
,, république défignoit , & déclaroit propre à 
,^ cette entreprife. „ 

On jugea en feveur de Cicéron , & on lui 
accorda , fuivant la loi , cent dix jours pour 
faire le voyage de Sicile , recueillir les témoi- 
gnages , & vérifier les mémoire^fc les accu^ 
lations. Les uns & les autres étoient en trop 
grand nombre pour que l'ouvrage fût peu 
oonfidérabie. 

En s'éloignant de Rome , Cicéron avoit 
tout à craindre des menées fourdesde Taccufé. 
L'adminiftration publique étoit alors extrê- 
mement corrompue dans toutes fes parties. 
Les grands , épuifés par leurs excès de luxe & 
de débauche , ne recevoient leurs gouver- 
nements que pour s'enrichir par la dépouille 
des provinces étrangères : les peuples op- 
primés cherchoient en vain du fecours à 
Rome. Perfonne n'ofoit entreprendre d'accufer 
on noble criminel , parce que la décifîon du 
procès dépendoic d'une multitude de juges de 
ftiême rang, &, pour la plus-part, auffi cou-» 
cables que celui qu'«li pourfuivoit. 
• Verres fçavoit mieux que perfonne tous les 
avantages qu'il pouvoit tirer de la conftitutioa 
préfente du gouvernement : auffi n'épargna- t-il 
rien pour refroidir le relfentiment du peuple, 
ic pour fe foire des partifans. Il n'y réudît qud 
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trop ; il fut appuyé des plus puiffantes maifons 
de Rome , des Scipion , des Métellus , &c« 
Ses tréfors lui fervirentmerveilleufe ment alors 
à acquérir d'antres amis auIG utiles , quoique 
d'un ordre moins dtftingué. 

Mais fa promptitude du retour de Ciccroa 
fit éci)ou«r toutes ces mefures j il ne mit que 
cinquante jours à parcourir la Sicile , aidé de 
Ton coufîn L. Cicéron { a) y qui le foulage* 
d'une partie du travail. Il ne fongea donc plus 
^u'â prefTer la conclufion du procès au tribunal 
de M. Glâbrion, préteur aduel , en fortifiant 
& en aggravant les accufations , au lieu de faire 
éclater Ion éloquence. Rien ne devenoit plus 
nécelTaire que cette procédure extraordinaire | 
car Verres auroit bien pu , par des délai» 
adroitement ménagés , faire remettre fon ju- 
gement à Tannée fuivante , dont tous les ma- 
giftrats defîgnés étoient ou fes protedeurs , ou 
fes amis. Cicéron prononça donc fa première 
verrine proprement dite , qui ne doit être 
regardée que comme le prélude général de 
toute la caufe, & qui eft connue dans les clafles, 
(bus le titre de Vroémium aiiioms frimA in 
Verrem, 

Le fucccs de ce difcours fut fi confidérable^' 
qu'il furpaffa , pour ainfî dire , les efpérances 
de Cicéron. La notoriété des crimes , qui & 

{a) Ce Lucius Cicéron » m£in«i'uo mérite didingué, 

coufin germain de l'ora- & célèbre par une connoif- 

tcur , étQJt fils d'une fœur fancc {îagulicrc du drok 

fie fa mcre Helvia , mariée civil« 
4 C. Aculco , chevalier lo- 
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trouvèrent prouvés tout d'un coup par les di* 
portions I confondu Hoiteqfîus , juHju'à lui 
èter le courage de prononcer un feul mot pour 
la défenfe de fon client j & Verres , perdant 
i'eipérance , prie le parti de prévenir fon jur 
gement par un exil volontaire. 

Ce détail nous conduit aflez naturellement 
à croire que des fept discours de Cicéron con-* 
cernant l'affaire de Verres , qui font venus 
juiqu*à nous , il n'y a que les deux premiers 
qui aient été prononcés : les cinq autres furent 
publiés dans la fuite. Ils n'avoién^cté préparés 
que pour le cas pu Taccufé eût fait une défenfe 
régulière. Mais Cicéron n'ayant point encore 
exercé fon éloquence en qualité d'accufateur , 
dit un de fes con\mentateurs, il a voulu laiflct 
à la poftcrité un monument de fon habileté 
dans ce genre, aufïi-bien qu'un modèle d'une 
jufle & vive accufation contre un magiftrac 
redoutable & corrompu. 

Il ne fera pas hors de propos de pren ire une 
idée fuccinte des cinq difcours qui ne furent 
pas prononcés. Dans le détail immenfe des 
forfaits de Taccufé , nous choifîrons , dans 
chaque genre , les traits les plus piquants & les 
plus dignes d'être cités. L'hiftoire a rempli fon 
plus n<5ble objet, quand elle eft parvenue à 
feire connoîtrc les hommes. 

L'accufation rouloitfur quatre chefs, (a) 

!•• La corruption de Verres dans fes ja* 
gements. 

( a. ) Tout ce détail eft tiié de l'hiAoire de Cic^oa 
^éja cicce. 
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1*. Ses rapines & fes cxtorfions en levanc 
les taxes & les revenus publics. 

j*. Les vols particuliers de ftatties & de 
Taiflelk d'argent : ce qui étoit proprement fon 
goût. 

4«. Les punitions tyranniques & contraires 
aux loix. Voici des exemples de plufieurs de 
«es griefs. 

Sopater , citoyen confidérable- de la ville 
tfHalicie , avoit été accufé devanp le préteur 
C. Sacerdos qui avoit précédé Verres , d'an: 
crime capital , dont il s'étoit purgé avec beau- 
coup d'honneur. Mais l'accufation fut renou-' 
▼ellée devant le nouveau préteur. Sopater fe 
préÉenjta à fon trîbundavec confiance. Mais \x 
caule ayant été ajournée dès la première au-^ 
^ence , Timarchides , affranchi de Verres , ic 
fon principal agent, vint trouver Taccufc , & 
l'avertit, en ami , de ne pas fe fier trop à la 
bonté de (z caufe & à & première viftolre 5 que 
fes adverfaires étoient dans la réfolution d'offrir 
dé largent au préteur , qui aimeroit bien 
Jwieux en recevoir pour fauver un criminel , 
C|ue pour le perdre , & qui n'étoit pas porté 
d'ailleurs à caflfer la fcncence de fon prédé-^ 
eeireur. Sopater, furpris de ce difcours, promit 
ë'y faire attention , & déclara feulement qu'il 
n'étoit pas en état d'avancer une grofféfbmme»^ 
Ayant confulté l'affaire avec fes amis , on lui 
confèiîla de céder: aux circon(lances pui{qu*it 
y étok forcé) de forte que revoyant Timar^ 
chides, à qui il fit valoir encore la dlfettc od il 
i^QÏi d'argent , on compofà pour la fomme d^ 
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jxiille piftoles j qui furent payées fur le champ* 
Il crut toutes fes inquiétudes finies j mais après; 
une autre audience > la caufe fut encore ajour* 
çée 9 & Timarchides revint pour lui donner 
avis que Tes adverfaires avoient offert une» 
Ipmme beaucoup plus groffe que la fienne , SC 
lui confeilloit , iage comme il étoit , de biea 
confidérer ce qu'il alloit faire. La patienc^ 
manquant à Sopater , il ne laida point à Tim- 
fudent Timarchides le temps de finir $ il lui 
déclara nettement , qu£ de quelque manierei 
qne la chofe put tourner j il ne donnerait rien^ 
de plus» Tous fes amis approuvèrent Ùl réponfej 
dans la perfuafion que Verres même, quelles 
que fuflent fes intentipns , n*auroit pas le pou-j 
voir d'y faire entrejr tous les juges de 5yracufe^ 
qui étoient les plus honnêtes gens de là ville » 
& qui avoient déjà porté une fentencè favo-^ 
rable à Sopater avec le dernier préreu;-, L^ 
troifiehie audience étant arrivée , Verrè^ donnai 
ordre à Pétiliu^, chevalier ^Dniai^i^ q^i étoi^ 
afiis en qualité d'un des juges ^ d'aller entendrez 
une caufe pf ivée , fie appointée pour le mê^nq 
jour- Pétilius refufâ de quitter l'audience , parce; 
que fes aflefièurs étoient retenus paf Iç.procc^ 
de Sopater , qu'on alloit juger. Mais le préteui; 
4éckrant qu'ily pouvpirn^ tpus le-&ivre', âç 
qu'ilrrte préçendoit peint Ics^retcnir, ils for-j 
tirent tous Cvir le champ , jles uns pour juger l\ 
^ufe privée. avec Pétilius ,. les autres poo^ 
fervir leurs ^mis-dans^ d'autres cauTes^ Minu.^ 
çius , avocat de Sopater , voyant la falle défcrte , 
|tç. douta ppint q$ie Tafiàice de Ton client n e £â) 



i>s Cf ci ja OHé if 

Itmife à quelqu'autrejour^ & Ce difpofoit aaflt 
à fortir , lorfque Verres l*arrêca , en loi or- 
donnant de plaider lacaafe dont il étoit charge 
fh ! devant qui f répondit l'avocit. Devanf 
moi y lui dit Verres ^ fi vous nu croyez, dtgne df 
juger un nUférMe fitilien. Je ne cemefte petite 
^otre qualité (^ vo^re r40j-, répliqua Minuci^i^^ 
mais je fouhakerois de voir ici- vos ^jfejfeurs,^ 
qui connoijfent parfaitement la juftice de m^ 
$,aufe. Commencez,» reprit Verres, car ils n4 
peuvent fe trouver ici* Je ne puis m'y trouver 
non plus y lui dit Minucius;//»r Pétilius m'u 
frié de lefuivre y (^ ^affifi^r au jsf^ment d$ 
Vautre procès* £n vain , Verres employa lef 
menaces pour l'arrêter ; il fortir ^vec tous le$ 
^mis de Sopater. Ce concre*tenai|>s, àiçonc^xt 
un peu le préteur } mais après quelques t|iots 
que Timarchides lui die a Toreiile , il donna 
ordre à Sopater d'expliquer lui-même ce qu'il 
avoit à dire po^r fà défenfe. C^ ipallxeureu^ 
ftccufé le conjura par tous l^ dieux d^ ne paji 
prononcer (à (ëntence avant que les juges fuft 
fent préfents ; mais Verres ^pellant les téy 
moins , .& feignant d'en écouter un ou deux ^ 
termina le procès en un moment , par ï^ng 
fentence q}ii cQndamnoit Sopater. „,,.,, . .^ 
Entre one inanité de rapines dont on chart 
gea Verres, la vente des offices publics fut qa 
des articles les plus odieux. Il n*y ayoit pa( 
une ni^giftratpre,, dq celles môme qui dé« 
pendoienc le plus^ anciennement des fuiFragei 
libres du peuple , qu'il n'eût vendue arbitraiç 
j:ement à ceux qui lui eaavpienç ojfertieplus 
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haut prix. La prêtrife de lapiter de Syracnft 
étoit une des plus confidérables. L'éleâion fe 
faifbic par les voix de tous les citoyens qui 
fe rcuni(Ibienc en faveur de trois perfonnef 
donc on mettoit les noms dans une urne ; 8c 
c^luâ,que le fort en feifoitfonir le premier^ 
obtenoit la préiiérence. Verres avoit venda 
cette dignité à Théomnafèe , & n'eut pas de 
peine à le faire nommer le premier des trois 
qui dévoient être propofés pour Téledionj 
mais comme le refte dépendoit du hazard , on 
attendoit avec beaucoup de çuriofîté quelle 
voie il prendroitpour s'aflfiirer de ce qui n'étoit 
pas en ion pouvoir. D'abord , il tenta celle de 
Tautorité , en commandant que Théomnafte 
fut reconnu grand - prêtre fans les formalités 
du (ciutin. Mais les Sy racu(àins lui ayant repré' 
fente que c'étoit blefTer leur religion & leurs 
loix , il fe fit montrer la loi qui ordonnoic 
effeftivement qu*il y e&t antant de billets que 
de ferfmnes nemmées , & que U fretrife fût À 
(eluident Le nomfortiroit le premier. Il leur 
demanda , combien ils aveient nommé de per- 
fonnes f Trois , répondirent-ils. Que refie-t^il 
donc y reprît-il, que de jetter les trois noms 
dans Vurne y é* ^^ ^^^^^ «» ^ On convint que 
la loi ne demandoit rien de plus. Sur quoi il 
fit faire audîtôt trois billets, mais qui portoienc 
tOQS trois le nom de Théomnafte 5 il les fit 
jetter dans l'urne $ & le premier qui fut tiré 
ne put manquer de déterminer l'éleâion en fa 
iàveur. 

Ladizme du bledj dans les villes conquifes 
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ite Sicile , appartenoit à la république , coco- 
me elle avoit autrefois appartenu à leurs rois: 
on la ievoic en nature , & TofEce des quefteurs 
icoic de la faire tranfporter à Rome. Mais 
comme elle n'étoit pas fuffifante pour les be- 
foins d'une ville ^ peuplée , on avoit aflîgnc 
au préteur nne fomme fiir le tréfbr public , 
pour acheter les fuppléments nécefTaîres dans 
le cours de l'année*. La manière de lever la 
dixme avoit été réglée par une loi du roi 
Hiéron , le plus modéré des anciens tyrans 
de la Sicile : mais Verres ne £ai{ant point diffi-^ 
culte de changer les ufàges , ordonna , que les 
Siciliens faieroient tout ce qui leur ferait de- 
métndéfar le colleBeuri avec cette feule réfer^ 
ve j que s* il exigeait plus qu'il ne lut était du , 
il en rendrait huit fois Im valeur. Cet étrange 
édit livroic l'iile entière à la difcrétion de 
ceux qui étoient chargés de recueillir la dixme. 
Ils fe ^idlToient de tout ce qu'on avoit ramafll 
dans les greniers de chaque ville j ils met-' 
coient chacune d'elles dans la nécefOré de 
compofer a prix d'argent pour s*en réferveir 
ilQe<partte $ & s'ils y trouyoient quelqup fé- 
fifbhce , ils s'emparoient des biens , ils met-' 
toienc les perfonnes à la torture, & ne man- 
quoient point d'arracher un confentement. 
Verres amaflbit par cette voie , non feule- 
ment tout le bled qui étoit nécenfaire à Rome \ 
mais encore une prodigieufe quantité d'argent 
qu'il faifoit paifer dans {t% cofHres. H n*avoit 
pas honte de fe vanter que ce feul' article le 
xendoit afifez riche pour te mettre à couvert 
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de toutes fortes d'accufations 3 & Ton n*eh 
pouvoit avoir aucun doute, puifqu'il futproufé 
qu'un de Cts colle^urs avoit gagné plus de 
'quatre cents mille francs dans fon emploi. 
Les pauvres laboureurs, qui n'avoient point de 
fécours à efpércr contre cette violence , étoient 
fpYcés de renoncer à la culture des terres U 
d'abandonner leurs maifons} de (brte qu'on 
prouve par le dénombrement des terres Ia<- 
bourables , dont chaque ville tenoit le regiflre 
«xad, que pendant le gouvernement de Ver- 
tes les deux tiers des fermes Javoient été dé- 
fertes , & les terres uns culture. 

Aprohius » homme d'un caradere Se d'une 
Vie infâme , qui étoit le principal fermier des 
dixmes de Sicile , ne fit pas difficulté d'avouer, 
Ioi(qu'on lui reprocha la cruauté de £ès exac- 
tions , que le préteur avoit toujours eu la plus 
grofle part au profit. Il elfuya ce reproche en 
préfence de Verres & des magiftrats de Syra- 
çufe , de la part d'un particulier nommé Ru- 
fcrius , qui offrit en mim^ temps les preuves 
4e {bn\accufation $ mais Verres trouva le 
moyen, fans s'émouvoir, d'interromprjj^ 
difcolirs & de le faire paifer pour une quewlle 
fans raifon. Elle fut renouvellée n^afimoins 
avec le même, éclat par Scandilias , qui prelfa 
tiau^em^enUes juges d'en donner leur décifîon* 
Verres neie f<;ntant point capable de le fbrcec 
^u filence » feignit de fe rendre , & nomma 
^ufnrt9t pour <:ominiiIàires Cornélius (on 
médecin , Volufius,fondevio, & Valérius fon 
b^iffier, Ejjyain SfaIïd4U^« s'obftina-t-il à 



deiviAnfier qu'on ^lui donnât, des magiftracs 
pour juger., ou que l'affaire fut renvoyée àr 
Rome $ le préteur répondit que dans une cauTa 
od fa propre réputation étoit intérefTée , il ne 
pouvoit le fier, qu'à fes amis ^ & Scandiliot 
ayant refufé de produire fes preuves devant ua 
tel tribunal , Verres lui impp/à une amende de 
cinq mille écus , au profit même d'Apronius. 
C» HéXi|s> un des pri^^cipaux citoyens de 
Mefilne, qui vjvoit fplejndidement dans une 
des plus magnifiques maisons de la ville , oïl 
il fe faifbit honneur d'accçrder le droit d'hoir 
pitalité aux principaux magiftrats romains » 
avoit une chapelle donxeftique > bâtie par Ces 
antètres , & décorée 4^ plafieurs ouvrages de 
fcHilptare d'une valeur ipeflimable. On y-voyoU 
ç^, marbre un Cupidqn de Praxiteles, ^ en 
cuivre un Hercule de Myron ,.^vec un petii: 
«utel devant chaque divinité pour augmenter 
la fainteté du lieu. Il y avoit deux autres figu- 
res de cuivre, qui repré&ntoient deux de cer 
jeunes femmes, qu'on, appelldit Canéphores , 
a^ec des paniers fur leur. tète, où elles por* 
toient à la manière des Athéniens les chofes 
qui dévoient fexvir au facrifice > & ces deuic 
ftatues éfoient de Polycletes, On les regardoic 
comme l'ornement , non feulement de la 
inaiibn de Héïus , mais de Mefline même^ 
Jllçs étoient connues à Ronçie , & vifitées con-i 
Ûnaelietmentpar les étrangers, àquilamai^ 
fon de Héïuç étoit toujours ouverte. Le Cupl«« 
don ^kvoit été empmn(é.par Ç.^ Claudius , pour 
frnei le forum dans & réception à l'édilitéi 

Bij 
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il i'avoit renvoyé fidèlement à Mefline. Mâît 
Verres fe trouvant -logé chez Héïos ne toi laifli 
|x>int de repos qu'il n*eû£ enlevé de ùl char- 
pelle les dieux & les Çanéphores ; & pour 
couvrir ce vol , il força Héïus de les inféret 
dans Tes comptes , comme s'il les eut ache* 
tés de lui pour cent piftoles y tandis que nèur 
vellement , dit Cicéron , une fimfle flatuê en 
èuivre j de grtmdewr médiocre , $éuit vendue 
jufqi^k mille. Verres avoir obfervé auflî dans- 
la maifon de Héïus une tenture de tapifferie , 
de celles qai paflbient pour les plus précieufes 
en Sicile, & qu'oR appclloit attaliques y àcaufe 
de leur richefTe. Il réfolnt de la 6ire pafTer 
audi entre fes mains, mais il falloir attendre 
que la poflTeflîon des ftatucs lui fût âffiirée^ 
AudS-tât qu'il eut quitté Meflllhe , il pria Héïus ,' 
par fes lettres , de lui envoyer (a tapiflefie à 
.Agrigente , pour quelqu'occafion particulière 
dans laquelle il vouloir s'en fervir ; & lorfqu'il 
l'eut une Ibis entre fes mains > il fut impolÉblé 
à Héïus de fe hi faire reftituei*; Meflîne étoît 
néanmoins la feule ville , avec Siracufe, qui 
foutînt conftamment les intérêts de Verres, 
& qui envoyât , pendant fon procès, des témoir 
Çnagcs publics en fa faveur , par une députa^ 
tiori de fes plus illuftres citoyens , dont Héïus 
étoit le chef; mais lorfqu'il fut interrogé en 
préfenee de Cicéron , il déclara naturellement, 
que , malgré Vohligiition eh il iétoit cru d^exi- 
èuter la comrnijlier^ dont fes concitoyens Va^ 
^voient chargé , il rien avoit fas été mûins //- 
Miflif^r Vçrrh^ desbieni qui lui étrifntvintff 
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rfif f^.é^mitrft '9 . érq^il n^aureit jâmsis laiffU 
firtir Ûé. fei nutins , /i/ dvcin pu les co»fifvef% 
. . Veir£s ayoic dans & oiaifon deax Cilickns '\ 
çfk\ Écoient frièrca^ yon^peiittre , l'autre fcnlp. 
V^W ,. au jugement 4eiqaclîî, il s*en rapportoii 
^bfQlttinent iur lés oiStrages de pefature & da 
fçulptttre. Ils aVoieiit été ibrcés de quitter lear 
patrie , pour ayok volé le temple d'Apollon 1 
/)(. \k préteur.dejSidle les avoitpris à Uxa dss^h- 
$e ,'powr déctoTrir>tQnt oecjû'ôi ^.avoicd&pré^ 
cîei» jdans lés X^SKk puUk^^ cmlcfaez lèsparti? 
culiérs. Ces deux iretias ajant dvenî lépréteur 
qu'un cér^în P^m^lâ die Iriljrbée , poffédoit 
un Vafe d'arggit > d'une grandeur & d'une 
beauté extraordinaire > qui-^étoit Touvrage de 
Boethtts « caxthaginois 9 célèbre par quantité 
^touYrageS' decâif Ipanjs % ïl ; fe • fe £t appportèr 
audi-^ot^âc lejaogeapaffnd.fa vaiiTelle* Un 
jour que Paîiipliiie;ipenÊnt à cette perte , se* 
grettoit une pièce qui étoit le principal ome<^ 
^éotdefonbu/Fe^^ & dont il fe fai(bit hon* 
jieur dans les fêtes y il reçut un autre mefTaget 
qui vint lui apporter Tordre d'envoyer ail 
précçûr deux belles coupes d'argent » qu'on lui 
çonnoinfoit auilî ^ oraéei d'excellentes iigui;eé 
en relief, ta, cratntei de qudqu'accident plut 
^cfaeux lui fie prendre, te 'pani de porter lui- 
Uiêmefçjç coupes à Veraîcs. En arrivant au 
palais , il appris qu'il s'étoit retiré pour dotmirj 
mais il trouva les deux frères , qui lui deman** 
derent auifi-tét les coupes. Ils en iouerenr 
l'ouvrage. PampbUe istiarquant: beaucoup de 
Vgret dç k^.pcxdi»;' ito Ini^dçpEiapdereàft^èt 
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iqu'il dofineroitvolontfcfspQU]? les conferver » 
êc^M hn kii&nt point le temprde répondre > 
îkiài {iromirent de. les kiilaiiTer pour (jua- 
aratBceéa».. Pamphiie.eiioffrk^ingr. Sonbôi?^ 
JMiur TOfiiut que Veirès Ibmt du {bmtnéiiSt 
demanda les coupes. On lès 'lui préfentai 
mais les deux â'eres , qui avoient leurs elpé-* 
rances, lui firent obferver qu'elles ne ré^n- 
4oîent poinc au récit qu'on leur ^ti avoit ûit\ 
Jlc qu'ieUes ne méritotene^int de tenir jpkcè 
^rmi fa vaifièlèei Ver lél renvoya bfufcpiennqit 
Parmphilè qid faova ainfi fès «oupes. 

On hpnoioit dans UviUede TTnd&ristine 
célèbre image de Mercure, qui avoit été en« 
levée aux habitants par les Cannaginois, & que 
&ipion leur avoit rendue. Cet accident fem- 
Woit avoir aulgtrienté teur idévotiort. Verrès , 
xéiblii de fe la prbcmrer <,: donna brdre à Sbpa- 
tex, premier magiftrar de la ville» de Ten-. 
▼oyer à Me£ne« Le peuple s'y étant oppofS 
avec beaucoup de chaleur , Verrèè n'ihfîfta 
point dans cette conjondure j mais il renou-» 
vcUa bientôt le même ordre à Sopâter , avée 
les plus i;igoi^reufe5 menaces. Le fénat de 
vîTyndaris'i à qui û^ demande fut expliquée; 
$y ^canf oppdfil tout d-urtc voix , le préteur fe 
xendit dans cette ville , fii de nouvelles inftan-^ 
ces i Sopater ( & Cnr i"«Sbje(aion prife du reftJf 
^u Sénat, fans Tordre duquel il ï\oC6it le Ik- 
tisfaire. Ne nt€ fsrleai point , lui dit-il , de 
votre fénat , de votre religion éf^ ^^ '^^^ crain* 
us. Uy va devotfjt^i^ ;■ je v^ous fer al expirer 
fms:lnv€rge$i^fijéuS4i'4fh.Cê moment là ftatlif^ 
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Sopater eut recours encore au fénat ) mais if 
s'efforça inutilement de le toucher par fes lar-i 
mes. Tous les fénateurs fe levèrent en dêfbr-' 
dre & le laifferent fans réponfe. Verres , qui 
attendoit le retour de Sopater, aflîs fur fon 
tribunal , quoiqu^au milieu de rhyver , danf 
un temps fort froid , Se pendant uhe grande 
pluie , le voyant arriver fins la ftatue , donna 
ordre fiir le champ qu*il fût dépouillé de Cqs 
iiabits , & conduit nud dans la place publique i 
qu'il y fut lié a la fiatttc équeftre de C. Mar- 
cellus , expofë, dans l'état ou il étoit , arf 
froid Se à la pluie , & cruellement déchirf 
par une torture paniculicre for un cheval d6 
bronze. Il y aurojt péri néceffairement , fila 
compaiGon n'avoit ému le peuple jufqu'à for- 
cer le ténàt de promettre à Verres la (lame d^ 
Mercure. 

Le jeune Antîochus roi de Syrie , ayant dii 
c&té de fa mère quelques prétentions fur l'E- 
gypte , paflâ dans le même temps par la Sicile 
en retournant dans fes étan , Se s'arréu jL 
Syracufe où Verres , qui lui fçavoit beaucoup 
d'argent , le reçutavec toutes fortes de poli<- 
tefles, lui offrit des rafraîchiflements & le traita 
magnifiquement à fouper. Ce jeune' monar-4 
que, fenfible aux honnêtetés du prétètir,. ne' 
manqua point de l'inviter à fon tour 5 Se danf 
le feftin qu'il lui donna, il prit plaifir à faire 
briller (à vatfTelle , qui étoit d'or ou d'argent ^ 
ornée de pierres précieufês , Se parmi laquelle 
on admiroit particulièrement une large coupcf 
ïaiUée dans une feule piene, &foutenu<2pa^ 
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àt\xx anfes d'or. Verres prodigua fes TegardÉ 
& fon admiration for chaque pièce , tandis que 
le roi s applaudiffoit de le voir û content de là 
icte. Le lendemain Verres envoya prier le roi 
de lui envoyer quelques-uns de fes plus beaux 
vafes, & particulièrement la grande coiupe, 
fous prétexte de les feire voir à (ts artiftes. 
Antiochus les lui fît poner fans défiance. Mais 
outre cette vaiffelle , qui étoit pour fon uiagc 
4omeftique , il avoir avec lui un grand candie 
iahre â plufieurs branches , tout couvert de 
pierres précieufes, & d*unc valeur ineftimable , 
dont il s'étoit propofé de faire une offrande à 
Jupiter Capîtolin. Les réparations qu'on avoit 
commencées au capitole n*étant point encore 
finies, il n'avoitpas trouvé'dans le temple de 
place convenable à fon préfent , ce qui lui 
avoit fait prendre le parti de le remporter 
dans la Syrie, afin qu'il parut avecplus d'éclat , 
lorfqu'il feroit expofé pour la première fois. 
Le préteur avoit eu quelque connoiffancc de 
ce bel ouvrage. Il pria le roi de lui en accorder 
la vue , avec promeffe que cette faveur ne feroit 
que pour lui. Antiochus ne fit pas difficulté de 
lui envoyer le candélabre par quelques-uns de 
fes gens , qui , après en avoir fait admirer les 
beautés à Verres , s'attendoicnt à le remporter. 
Mais celui-ci affcdant de ne pouvoir raffafier 
fon admiration , & d'avoir befoin de quelque 
temps de plus pour fe fatisfaire , les oblige? de 
le laifTer entre fes mains. Quelques jours fe 
paflerent. Le roi , à qui Ton ne parloit plus de 
fon candélabre j le fiç redemander ciyUcment^ 
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On le remît à quelqu'autrc jour* Enfin , d'au- 
tres inftances n'ayant pas' mieux réuffi , il fut 
forcé d'en parler lui-même au préteur , qui le 
conjura de lui en faire un préfent. Comme 1^ 
(àinteté d'un vœu fait à Jupiter aux yeux dé 
piufiears nations étoit une excûfe qui ne fouf- 
frôit point de réplique , Verres s'emporta 
d'abord en meriacesj & les voyant auffi im- 
puiflantes que les prieres,it ordonna fièrement 
au roi de fortir fur le champ de fa province , 
en lui déclarant qu'il lui connôiffoit des liaifonS 
avec certîMrts pirates dont \e4eSkin étoit d'en- 
viahir la Sicile. Ce malheureux prince , recon- 
noiflant trop tard qu'il s'éttoit hpnteufenient 
trompé y fe rendit à la place publique , où , lé? 
larmes aux yeux& prenant les dieux à témoins 
de l'injuftice du préteur, il confacra a Jupiter,* 
parmi vœu folemnel, ce candélabre qu'il avoir 
deftiné au capitole, & que Verres lui arrachoiç* 
avec àufârft d*impiété que <fe violence. \ 

- S'ii arrivoît îen Sicile un vaifleau richement: 
chargé , Jl étoit aùfli-tôt fiiifi par les efpions dii 
préteur, (bus prétexte qu'il venoitd'Efpagne; 
& quUl avoit à bord quelques foldats de Serto- 
Tius. Les capitaines mçntroient-ils leurs pafle- 
ports , avec le mémoire de leur cargaifon, 
poi;ir!donnerdes preuves claires qu'ils étoient 
dlhoiinètes négociants , les témpignages' mé- 
tat% de leur innocence devenoientia caufe dé 
leur ruine : car Verres, enflammé par la vue 
à\iiie fi belle proie , déclarait que tous cei 
riches effets n avoient été acquis que par dei 
pirates $ ^«'emparant des vaUfeaux & de toutes 
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les cargaifbns , il faifoic renfermer réquipagô 
4lans les plus noirs cachots, quoique la plus parc 
de ceux qui le compofoient fuiTenc peut - être 
des citoyens romains. Il y ayoit à Syracufe une 
fameufe prifon , qu-oii nommoit lesr latomés , 
creufée dans un roc , & d*une lijorrible pro- 
fondeur. Elle avoit été, dans fon origine , une 
carrière de pierres y mais Penys le tyran 
Tavoit changée en cachot. Cétoit dans ce trifte 
lieu que Verres r^tenoit un grand nombre de 
citoyens chargés déchaînes , après leur avoir 
fait affez d'outrages pour s*ctre mis dans ia 
^léceflîté de les détruijre. Auffi $*e» trousioit - il 
peu qui eulTeat Tefpérance de revoir Iftlumierei 
fis étoient prefqae tous .étranglés par fes ordres, 
li arriva néanmoins qu*qn citoyen romain, 
de la petite ville de Cofa , nommé Gavius , fe 
Éiuva heureufement du fond de cet afifreuar 
cachot, & gagna MeflSne, oii fe croyant fan» 
danger, parce qu'il ^pii^'p^^-**^ P*"*^ P**^' 
ritaUe /il eut la hardiefle de, fe^plôi^dre ouver- 
temeiît des injures qu'il ayoit re^es 4u pré^ 
teur, & de fe vanter mômequ*aUaat droit a 
Rome :, Verres entendroit bientôt parler de lui. 
Mais il n y auroit pas eu plus d'imprudence à 

Î rendre ce ton dans le'palais de Verres, qu'à 
leffinc. Il fut arrêté jufqu'à Tarrivée dû pré- 
teur, qui le condamna d*abor-d^. comme an 
criminel fugitif, à être fouetté; dantf ki.place 
jublique , & qpi le fit ckmcr enfiiite fur \m^ 
croix dreffée exprès d&ns le lîeurle plus ékvi 
du rivage, U tourwievers Tltalie, pour au- 
gfneoterlesroiviawl^deGeflûiterabte, en lui 
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faifant (bu£Brir une more cruelle a la vue de fa 
patrie* 

Les c6tes de Sicile étant infeftées par w^ 
grand nombre de pirates , les préteurs ne man- 
quoienc point tous les ans de mettre une flotte 
en mer pour la (ureté du commerce & de la 
navigation. C'étoient les villes maritimes qui 
faifbient la dépenfe de cet armement , en fonr- 
nilTant chacune un vaidfeau , avec le nombre 
d*hommes & les provifîons néceflfaires. Mais 
Verres les difpenfoit quelquefois de cette ton- 
tribution , pour de groffes (bmnles , ddnt il 
leur faifoit payer cette faveur | & les matelots 
obtenoient auflî difpenfe du fervice , lorfqu'ils 
étoient en état de l'acheter. On équipoit néa»»-, 
moins une flotte de -fept vaiilèauz , mais uni-» 
quement par oftentation $ car elle étoit auflî 
dépourvue de proviens que de matelots , Se 
jamais elle n'auroit eu la hardiefle defe morr- 
trer à Tennemi. Le commandement n'étoit 
point entre les mains du quefteur ou d'un lieu- 
tenant du préteur , fuivant Tufage établi ) mais 
Verres Tavoit donné a Cléomcnes , fyracufain ^ 
dont la femme étoit fa maîtrefle , & pour s'en 
aflurer plus tranquillement la pofleflion dans 
rabfence de fon mari. An lieu d'employer 
l'été , comme les autres gouverneurs , à vifiter 
ià province, il fe retiroit dans une petite iflè 
vôifine de Syracufe , od il fe logeoit (bus êH 
tentes & de riches pavi^ont au bord^ dé Ri 
fontaine d'Aréthufe ; & là, ne permettant à 
perfonne de lui parler tf affaires , il psfflciir le 
temps de la chaleur dans la compagnie de &? 

Bv} 
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femmes , au Celn des plaifirs & de b volupté; 
La flotte avoit ordre en même temps de 
ipiettre à la voile; & fortant de Sjracufe avec 
beaucoup de pompe y elle faluolt, en paflant. 
Verres & (à compagnie, {a) Choit un itrang^ 
ffeilacle , dit Cicéron , que de voir le fréteur 
ffimainy qui avoit été long-tetnfs comme enfeveli 
dans les délices ^ refaroître aux yeux des mate" 
lots avec des mules four chaujfure y couvert 
d^une robe de fourfre qui lui tomhoit jufquaux 
talons j é" nonchalemment affuyéfur Nfaule 
d'une jeune fille j four fajfer en revue cett^ 
ef cadre formidable ^ quj^^ au lieu d'aller furger 
les merSi hornoit/a courfe y afrh fiufieurs jours 
de navigation , au fort de Paehyrus» Tandis 
qu'elle y étoit tranquillement à Tancre , elle y 
fut furprife par quelques pirates qui s'étoient 
cachés dans un port voifîn. L'a mirai Cléomenes 
coupa auflitét les cables 3 & s'étant (auvé à force 
de voiles vers Pélore , il gagna la terre» L9 
-jefte dé fes vaifleaux s'efForça de le fuivre 5 mais 
les pirates en arrêtèrent deux , dont ils tuerenc 
les capitaines : les autres , abandonnés de leurs 
oflSciers , furent faifis facilement & brûlés par 
les pirates , qui , le lendemain de cette expé- 
«lition , entrèrent hardiment dans le port de 
•Syracufe. Il s'étendoit jufqu'au centre de la 
ville. L9 , ils fatisfîrent quelque temps leur 
cnriofité j & prenant plaifîr a répandre la teK- 
xeur autour d'eux > ils ne f^ retirèrent qu'à 

( a )Quintiiien faifoic un au£ qu'elle eft admitabli 
cas (ÎBgulier de cette def- daiu roriginal latin*^^ 
criptioo. Il faut avoues 
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loi&t 8c en bon ordre , en emportant une efpece 
de triomphe fur Verres & fur l'autorité de 
Rome. 

La nouvelle d'une flotte romaine brûlée ^ 
de d'aune inculte de pirates poufTée juiqu'au mi- 
lieu de Syracufe, fît beaucoup de bruit dans 
toute la Sicile. Les capitaines j forcés de dé* 
clarer la vérité pour juftifier leur conduite, 
apprirent au public que dans Tétat oà étoient 
leurs vaiflèaux, fans hommes Se fans munii- 
tions y il leur avoit étéimpodible de &ire face 
à l'ennemi. C'étoit faire tomber toute la honte 
fur Verres. Il en fut informé ; & fiiifant appeller 
tous les capitaines , il les força y après les avoir 
effrayés par fes menaces, de rendre témoignage 
parécrkrqueles vaifTeaux étoient parfaitement 
équipés , & qu'il ne leur avoit rien manqué 
pour fe défendre. Enfiiite fai&njt réflexion que 
cette violence ne fuffiroit pas pour étouffer le 
l>raitj]ui s'étoit répandu , & qui pouvoit être 
porté jufqn'à Rome^ il réfblut de fe délivrer de 
cette crainte , en mettant à mort tous les capi- 
taines, à l'exception de Cléomenes & de fou 
lieutenant , qui étoient les plus criminels. U 
les fit arrêter & charger de fers j c'efl- à-dire > 
lorfqu'iÉs ne fe crojoient menacés d'aucua 
danger. Cétoient de jeunes ;gens des meil- 
leures maifons de la Sicile y & quelques-uns 
même fils uniques de parents: fort âgés , qui 
Tinrent aufli-tot folliciter leur grâce auprès ({u 
préteur. Mais il fut inexorable : les a/^nt fait 
renfermer dansfon affreufe prifbn , ou il ne 
permit pas même qu'ils furent vifités'par leure 
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famille , il les condamna à perdre la tête: 
tout le fervice , que leurs parents eurent la li- 
berté de leur rendre , fut de faire marché 
avec le bourreau , pour obtenir , à prix d'ar- 
gent, qu'il leur état la vie d'un feul coup , & 
d'acheter auflfî de Timarchides la permiffion 
de leur donner la f^pulture* 

Quelque temps néanmoins avant la ruine de 
la flotte , les lieutenants de Verres s'étoient 
emparés d'un corfaire , qu'ils avoienc amené 
à Syracufè , Se qui avoit paflé pour une prifë 
fort riche. Le maître du bâtiment ayant été 
long -temps la terreur des Siciliens , il n'y eut 
perfonne qui ne s'attendît à le voir punir avec 
tout Ton équipage , & qui ne brûlât d'aflifter 
à fon exécution. Mais comme il ne manquoit 
pas d'argent, il trouva moyen de racheter fa 
tête , & Verres prit foin de le dérober â la vue 
du public. Cependant le peuple étoit impatient 
dé voir exécuter les pirates , & demandoit 
hautement leur fupplice. Le préteur faifit cette 
t)Cca(îon pour fe défaire des citoyens romains 
qu'il retenoit dans les chaînes , Se les fit con- 
duire au fupplice fous le nom d'une partie des 
pirates. Mais pour empêcher le témoignage 
que ces malheureux auroient pft rendre de 
leur qualité , Se pour éviter qu'ils ne faflenc 
reconnus par d'autres citoyens qui fe trouvoient 
àSyracttfe-, il leur fit couvrir la tête avec tant 
de précaution , qu'il ftt impoffible de les voir 
ni de lès entendre 5 & par cette voie cruelle, 
il arracha là vie à une multitude d'innocents. 
Verres , après ayoir mené affez long-teoD^ 
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tine vie miférable dans Ton exil , oublié & 
abandonné de tous ceux qu'il avoir cru £t% 
amis , reçut , fi I*on en croit Séneque , quelques 
fècours de la générofité de Ciçéron, qui adou* 
cirent un ' peu fon fort* Enfin , dans' la pro- 
fcription de Marc-Antoine , ayant refufe de lui 
céder &s belles flanies & fa vailTelle de Co- 
Hntlie, il fut mis au noiilbre desprofcrits, 
& tué lorfqu'il ne s'y attendoit pas : moins 
malheureux peut-être à la fin de fa difgrace , 
{mi(qu'il fut témoin de la fin déplorable de 
Cicéron , foiî- attciôh âccufeteur » qû'il-regar- 
doit aùfïï cdmttid'fon»îainti0a ennçali ( /• ). 

' (tf) Cicéron perdit la, le ' 7 de décembre de U 
^icdans la même proCcrip- 710 année de la fonda- 
tion de Matc-Antpinç , qui tion de Rome, acéron 
?e vengea ainfi des difcours . étoit âgé de foixancc-trois 
foudroyants de notre ora- ans y onze moii & ciA() 
tciir. Cet événement arriva jours. 
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Cicéron duc peut-ccre une j^artie de fa gloire 
à la conftitution de fa patrie. Le fragmenc 
imparfait qui nous refte de Tune des deux 
barangues qu'il prononça pour la défenfe de 
Fontéïus eft bien capable d'exciter nos rcgrew 
fur la perte de ce qui n'eft pas venu joCju*^ 
nous. 

M^rcus Fontéïus , élu préteur > avoit eu| 
le gouvernement de la Gaule narbonnoife. S9 
conduite dans cette.prpvince ^fi on en croit fe^ 
accufâteurs» fut femblable à cell^ que tenoienf 
Alors toruç les gouvemeïws,rqfll^i^s$ e'çft-à- 
dire , telle que^QUS av/ons vu celle de Verres^ 
Après un féjour de trois ans , il revint àRome» 
A peine y fut- il arrivé^ qu'Indicomare , ua 
des princes gaulois , vint l'accufer d'avoÎT foie 
beaucoup d'injuftices & d*exaâions dans fà pro- 
vince, funout dans ce qui regardoit les vins, 
fur lefquels il avoit, dit -on , impofc un tribut 
extrjprdinaire* : ...-•.' . ' . 

"' Il eft à préfumer quje Fontéïus n*étoic pas 
àccufé injuftementj cat malgré tout l'art de 
Ji'orateur ,,jon.apperçoit.r^dreire ^nt Qcéroa 
fe fert pour exciter la Laine contre fes accui 
fateurs , & la trompaflion en faveur de l'accofé» 
Pour ruiner le^ créait des térnoins , il repréfente 
toute leur nation comme un feuple livré ^ 
l'ivrpgnhrie j impie^^ de fnamrkife foi j natt^ 
telUpttnt eftf^nsi M^ tmreiriligiûjt.^fiàis nefp'fP 
fôkr lafm'mteti de fes fer mens ^ ^Jûui liant les 
Autels af fes dieux far dés facrtfices humainu^ 
Pour exciter la pitié ^s juges» H ^aii vatoii*^ 
avec toute la force de réloquçnçe.|. i'inKCt 
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teflîon & les larmes de la fœur de Fontéïas, 
qui écoit une des veftales , & qui affiftoit à 
l'aiidience* 

Nous ne fçavons rien de certain fur Tévé- 
nement du procès : les mémoires du temps 
gardent un profond fîlence fur cet article , 
întére;âànt pourtant à bien des égards. 
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Q. C JE C- N^T E X l U S 0^g^« 

Cretic^. I^ ^ 

XjA caufe de C«cina eft bien difFcrenfe 
de la précédente. Elle regarde un droit de 
fucce/Eon qui dépendoit d'un point fort fubtil 
de la loi. 

Un habitant de Tarqainies , nommé Mar-i 
eus f ulcinius , laiifa , en mourant yà& femme 
Caefennia » rufufruit de tous fes biens, afin: 
qu'elle en jouît avec fon fils , qu'il avoit inftitué 
ton héritier. Ce fils vint à mourir peu de temps 
après fon père ; de feçon que Caefennia Ce 
trouvant maîtreffe d'une fortune aflèz confi- 
dérable, elle réfolut, par les confeils de Ces 
amis , de faire Tacquifition d'une terre. Elle 
chargea de cette afifaire Scxtus fibuaus 5 & ^ dci 
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concert avec elle , & pour des raifons que nouf 
aefçavons point, cet habile agent fit paffer le 
contrat en (on nom* Elle en étoit alors ça 
terme de mariage avec Aulns Calcina , qu'elle 
épeufa en effet quelque temps après. Elle difpoia 
de tous fes biens en fk. faveur , & fe nomma 
fon héritier* Elle ne vécut pas long-temps aprè? 
avoir fait ce teflament , &. ùl mort mit Caecina 
en polTeflion de la fortune de Cxfennia. Ebu- 
tius revendiqua alors. lèn fonds de terre qu'il 




contrat 5 il obtint même ivL préteur une fen- 
tence provifoirequi lui confervoit la poiTeifioii 
du fcnds contefléi Caecina ne voulut pas s'y 
ioumettre , il tâcha de s'emilarer de force d'un 
bien qui lui appartenoic légitimement. Ebutius, 
qui s'y attendoit , avoit pris (es précautions , 
9c Caecina fut repouflé rudement par un gros 
de gens armés. Il fe pourvut alors devant le 
préteur Dolabella ^ilc demanda non-feulemene 
la reftitution du bien ufurpé par Ebutius , mais 
encore des dommages & intérêts. Cicéron 
appuya fa demande dans le beau difcours qui 
nous refte r difcours oà l'orateur fait éclater 
k$ lumières dans la juri(prudence , & où il 
montre que fes emplois & fon càraélere public 
( il étoit édile alors ) ne lui faifoient rien perdre 
de fon zèle pour les exercices du barreau. 

La jurifprudence des Romains , fur Tarticle 
des fuccefïîons , étoit bien différente de la 
nôtre , ^înfi qu'on Ta pu voir par ce précis.- 
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Le difixmrs de Cicéron eflTfethpli de ces an- 
cîeRnes' formaUs de droit fi difficiles t>oiir 
ceax qui n'onc aucune ceinture de cette partie 
da langage romain. Il eut été à fouhaiter que 
racadémicien françois ;, qui nous a donné une 
édition fi complette des csuvres du père de 
Téloquence , eût pris la peine de les expliquer 
dans fi>n choix dis ccmPwntairgs» Cet ouvrage » 
difficile^ rebutant p«r luf-méme , nepôuvoit 
être confié à un fçtfeantcjdutf ca|>8ble de remplie 
cette carriereatec honneur* 



VIL 
La Loi M anilia; 

à o N s U L s» 

W. iEMILlUS LEPIDUS. lAHdcH; 
L. VOLCATIUS TULLUS. î ^^7* 

mJ E tous les peuples qui eurent autrefois là 
pianie de réalifer.la: chimère de l'empire uni- 
y^r&l, les Romains' font ceux qui en: ont 1^ 
p.ltvs approdici te fieScle de Cicéron a été le 
pim beau des Romains. Leur nom femWpit le 
rride rbonneùi; leurs enCe^ties montroienc 
le chemin de la viéloire $ oncoihptbit prenne 
autant de triomphateurs que de généraux i 
yingt rois fournis attieftoient leufc puiflance i 
les autres aiàèctoientiau nombre de leur^ titrer 
les plus glorieer^ celui d^alliéis desRomiâasi 
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le iëal Michridate réfiftoit encore) une giierrtt 
de fept ans, pouffée vivement par Lucuilas, 
jq'avoic point diminué fes forces % êc après tant 
de travaux , les troupes .romaines n'étoient 
pas plus avancées qu'au premier jour. 

Ce prince joignoit le courage le plus héroïqtift 
& le plus réfléchi à reTprit le plus jufte & la 
plus adif qui fut jamais. Une corrdpondanco 
exade ét^li© entré ,1a c^itale &^ toutts le» 
provinces de Ces écat^^7le m^ctoitenétatKie 
juger des forces aftuelles dé ion royaume & do 
celles ^u*il pottvôit efpérer par la fuite. Un ' 
tââp d^ceil lui iuâSroit pouf juger dés abus : ua 
remède fimple les faifoit celTer. Intrépide à la 
tête de Ces armées, conservant le fang-froid 
au milieu des mêlées If s phis X^gkntes ', il 
/ça voit profiter de Ces moindres avantages Se 
âes fautes de fes ennemis. L'adveriîcé ne la- 
b^ttit jamais, ôç le, bonheur ne Ténorgueillif 
point. Tel étort Tennemî que Pompée âlloic 
combattre. • - 

Pompée réuniffoit dans fon caraâere , les 
plus grandes & les plus nobles qualités qui 
pui(rent faire honneur à la nature humaine i 
& donner i un homme de Tafcendant fur fe$ 
femblables. Ses vues de Ces raifonnemehtt 
étoîent admirables dans le fénàt , ùl bravoures 
merveilleufe dans Taâion. Lorfqu'il étoit 
queftion d'exécuter ce qu'il avoit une fois jugé 
néceifaire , jamais perfonne né joignit fi par« 
faitement la diligence à la fermeté. Voilà l'ad-»- 
^rerûire qu'on réfblut d'oppofer àMithridate. ; 
« €^ iut fous le confulat de M; Etpik Sç àê 
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X. Volcadas , que C. Manilius , tribun da pea« 
^le , propofa aux citoyens la loi qui depuis a 
porté Ton nom. Lucutlus venoit d'être rappelle. 
Des fuccès équivoques, des pertes réelles , ui» 
ennemi toujours en haleine , & qui ne to 
lailToit jamais furprendre , les foldats déçoit-^ 
rages i telle écoit la fitoatfon des Romains* 
Bile écoit critique $ & partant ne pouvoit 
être durable. Cicéron , ami particulier de 
Pompée , mais encore plus zélé patriote, 
fervit en cette occaiîon Se l'amitié & la patrie 
en fécondant les vues de Manilius. 

5on diicours eft un des plus adroits {a) 3c 
des plus élégants qu'il ait jamais prononcés. Le 
ftyle y prend la forme des objets que l'orateut 
veut peindre ; les louanges les plus fines & lefr. 
plus délicates v (ont prodiguées à LucuUus : il 
Téferve à Pompée la majgnificence des éloges. 
J*a partie du fèntimenf y ^ft traitée en maître; 
les raifbnnements (ont convaincants & (ans re* 
pllque. Cicéron écoit alors au milieu de la ^V- 
riere de(â fortune , ^ comme à la vue du coa*- 
fnlat , qui lui fzxoiSàit le terme de Cop^ ambi-^ 
jfion, Cette région, qui nç pouvoit échapper i 
i 

( a ) Qu'on ne fcMC j^as ^iii leurs qualiçég AipérieuV 

furpris du terme d*a4roit res açcirent l'eftime' publia 

dont )e me fers. Les grands que» Pompée écoic dans cp 

hommes font toujours re- cas.U *^ il éçoir trop gran4 

gardés d'un «il 4^envie, homme i 



gardes a un «il a envie , homme pour ne pas avoir 

parceque-IeurméciceblelTe beaucoup d'ennemis ^ ^ 

la ;nédiocricé. Dans les Cicéron avoir réellemenr 

états républicains» cecttf befoin de toute Ton adre^e 

jaloufie dégénère en haine» pour ménager des gens qui 

f areo au*on craint de fe pouvoienc faire écboi^i^ 

voir aflèrvi paç ^c«i« à rcnttcj^ifti * 
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personne , le fit fi>upçonner de n'avoir pêti^ 
qu*à (bn avancement dans les louanges qa^il 
avoit prodigaées à Pompée. Mais avouons - le 
â la juftification de notre orateur , la modeftie 
de fbn héros , jointe à la fupériorité de fa répu- 
tation dans Fart militaire, pouvoit perfuader 
à un citoyen raifonnable, qu'il étoit non feUt 
lement utile , mais^ néceffaire , dans les cir^ 
confiances^ de lui abandonner le (bin d'une 
guerre qu'il étoit feul capable de: finir, avec 
une étendue de pouvoir qui ne pouvoit guère 
être confiée qu'à lui (si). • 

Le fuccès couronna Tentreprife ) Pompée 



( a } Jules - Céfar .ne fut 
pas un des moins ardents à 
foutenir TétablilTenaenc de 
la lot Manilia ; mais il 
n'avoir pour morif , ni fon 
amour pour la patrie > ni 
fon afïvâion pour Pompée. 
Il penfoic à fe rendre agréa- 
ble au peuple, donc il pré- 
voyojc que la faveur lui 
feroic plus utile c[ue celle 
du fénac , & â rufcker à 
Pompée de nouveaux en- 
nemis , de l'envié defquels 
les circonftances pou voient 
rcxpofer tôt ou tard à ref- 
fentir les effets. Mais fa 
principale vue étoit d*au- 

Smenterfon crédit auprès 
u Peuple, pour en faire 
quelque jour l'ùfagc qui lui 
€onviendrou , de quelque 
manière que Pompée tirâc 
parti du fîcn. Tel eft reffct 
ordinaire de l'infraâion 
dcf loue* Lacosifi^cc qu'on 



prend au mérite & à l'ha- 
bileié d'un particulier n'é- 
tant plus modérée par ce 
frein >.on ne manque point» 
dans les occafious prenan- 
tes , de le revêtir d un pou- 
voir extraordinaire pour la 
défen(e fie Tavantage de la 
fociécé. Et quoique cet aveuv 
gle abandon foie quelque- 
fois utile ou néceffaire > 
l'exemple n'en n'eil pat 
moins dangereux , parce 
qu'il foilnit Un prétexté 
aux ambitieux mal inten- 
tionnés , pour âfpiret dans 
d'autres temps aux préroga* 
rives qu'on s'eft cru obligé 
d'accorder à des citoyem 
v^ecfMeux , fie que le même 
pouvoir qui fauve la pa- 
trie dans les matqs d'uB^ 
honnête homme,Ia conduit 
4 fa perte dans celles d'un 
fcdUrat. WoyA'hiftçire d^ 
'Cicérotin '- 
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fuc élu , d'une voix unanime , général de la 
république. Qu'on décide , a préfent qu'on 
fçaic toutes les viâoires qu'il remporta , pour 
lequel des deux , de Cicéron ou de lui j les Ro. 
mains durent avoir le plus de reconnoilTance. 



V I I L 

DÉFENSE ^AULUS CtUENTIUS 
AviTUS , chevalier romain. 

C O N s U L S, 

M. iE M XL lus LEPidus. -^ANdciu 

L. VOLCATIUS TULLVS. J ^^^' 

Li*Hi 8 ToiKE de cette caufe présente une 
fcene fi monftrueufc de poifons , de meurtres , 
d'incedes , de fubomacion de témoins , de 
corruption de juges , que les fierions poétiques 
«'approchent pas de toutes ces horreurs. 

A. Cluentius Avicos étoit chevalier romain j 
ÙL naiffance étoit illuftre , & il jouiflbit d'une 
fortune conûdérable. Le coeur de fa mère; 
Sania , réuaiiToit au (buverain degré tous les 
vices qui peuvent former un monftre. Ln 
bafleiTed'ame, la débauche effrénée , Tavarice 
la plus infâme formoient fon caraâere. Après 
s'être mariée deux fois , d'abord au père de 
Cluentius j enfuice à un certain Mélinus , elle 
épouiâ en troifiemes noces 0{>pianicus,hommé 
foible & croel , à qui ^Ue eomàiuniqua t6ure# 
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£e% fnreim* Avant que de l'époofer y elle exigea 
delailemeiircredeMélîaiis ibn (êoond mari. 
Un époux ne pomroit loi plaire , s'il n'ayoit pas 
les mains teintes de fâng$ ilneponvoitlamé-- 
rlter que par on crime. 

Les morars douces de Cloentias fermoient 
on contrafte piqoant avec la conduite odiedê 
de Ùl mère } Ces Tertusfèmbloient lai reprochejc 
fe$ crimes : aofli fa perte fiit-elie réfolae i 
l'homme de bien eftla vîdime que le mécham 
immole le pins volontiers. 

Le tribunal du préteur Q. Na(bn retentit 
bientôt de l'accufàtion intentée à Cluentius* 
Son crime prétendu , c'éeoit d'avoir empoi-* 
ibnné ibn beaa-pere Oppianicus , qai avoit été 
banni lui - même deux ans auparavant , pour 
avoir tenté d'empoifonner Cluentius. 

Chacun reconnut la main d'od partoit ce 
coup terrible. C'étoit en effet la malheureulè 
Sania qui étoit Tame d'une acculàtion auffî 
atroce. Cicéron prit la défenfe de l'accufc , 8c 
prouva Ton innocence avec autant de force que 
d'éloquence. „ Quelle mcre , s'écrie l'orateur, 
„ que celle qui fe laiffe entraîner aveuglément 
„ par les plus cruelles & les plus brutales paf* 
,, fions l qui ne connoît ni honte ni pudeur i 
w qui f p*ï la dépravation de fon caraderc , 
4) tourne les meilleures loix aux fins les pins 
,, déteftables; qui fe conduit avec tant defoiie » 
y, qu'(|n ne la prendroit point pour une^femmeir 
I» avec tant de cruauté , qu'on ne peut lui don« 
^, ner Je nom de mère ) nn mon Are qui a 
^ con&fidtt noi\ fçolçmeiU les noms & les 

j, droitf 
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\^ droits de la nature , mais ju{qu*à Ces dépea- 
,, dances • • • • enfin , à qui il ne reAe riet^ 
,) d'humain que la figure ! («) 

L'époque de cette adion doit fe rapporter à 
Tannée du con(ùIat de Lépidus & de Tullus. Ce 
Qu, Voconius Nafon , dont on vient de parler , 
avoit reçu la commi/Iîon expreflc de juger les 
empoifonneurs. Il paroît que Cluentius fuc 
abfotts* 



(a) Cicéron étoit préteur 
quand il prononça ce dif- 
cours. Une chofe à remar- 
quer , c'eft que pendant le 
temps de cette magifira- 
ture , il frcquentoit affidue- 
menc l'6cole de Gniphon » 
célèbre rhécoricien du 
temps. Comme o#oe peut 
pas Aippcfer qu'il lui reflâc 
quelque nouvelle inflru- 
6lion i recevoir , il Eiut s'i* 
maginec que Ton defleia 
étoit de fe confirmer dans 



la perfeâion où il éroic 
parvenu , ôc de prcvenic 
toutes fortes d'altoiblifle- 
mencs , en s'exerçant fous 
les yeux d*un fi bon maître. 
Peut - être auflfi n'avoit - il 
en vue que de faire honneuc 
à Gniphon & à Tart doni i! 
falfoit pEofedîon * ou d*in« 
fpirer de l'émularion à U 
jeune nobleflè > par la prc« 
ience d'un des premiera 
magiilrats de Rome. H» de 
de. vol. i.p,iiy. 



I X. 

La Loi Agraire» 

C O N s TT 1, 9y 

M. T. C! I c i R o N. 



AK.deK.j 
é^o. 



C. Antonius Nepos. j 

X^ B s entreprifes des^nauvais citoyens contre 
l'état ne . â>nt jamais plus dangereufes que 
^uand ils ont TadreiTe de les couvrir du prétexte 

C 
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^écieuz de rutilité publique. Lç peuple, totu. 
jours efclave de quiconque fçaiç le flatter 9 fe 
prévient en leur faveur y il adore ea eQX le$ 
pères de la patrie $ & les vrais patriotes , qui 
voient le mal & qui voudroient Tenapècher , 
font continuellement arrêtés^ quand ils veulent 
y apporter remède. L'hiftoire des trpis dit 
cours de Cicéron contre la Igi agraire pro- 
noncés ) le premier dans le fénat, lesi deux 
autres devant le peuple , eft une preuve de la 
difficulté qu'il 7 a de ramener les efprits de la 
multitude , quand ils font une fois prévenus à 
Vn certain point. 

Ceux à qui Thiftoire romaine eft familière , 
fçavent que la proportion de cette loi fameufe 
fut quelquefois une caufe & ^e^ue toujours 
«n prétexte de divifîon entre leKnat& le corps 
des patriciens , qui ne voulurent jamais j 
«ntendre , & le peupla, animé par fes tribuns 
qui n'avoient rien tant à coeur que de la faire 
recevoir. 

Le premier dê>C6S^ magiilrats qui en conçut 
le projet, Servilius ^ullus, étoit un de ces 
hommes hardis & entreprenants , qui , avec un 
génie médiocre, -dqs vufis ftperficielles , &un 
fonds inépuifabïe de témérité , fe croient ca- 
pables de faire de grandes chofes. Né d'une 
famille plébéienne,, il fiitélevé dan^ies prin-. 
cip^sde cette h^n^ ordinaire à tous^les mem- 
bres de ce corps contre l'autre, La pullFance du 
peuple n'éclatait jamais dav^antage, que lorf^ 
qu'un feul mot (a) prononça pîir fes tribuns 

(a)V£TO. 
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arrêtoit ou fufpendoic les arrêts & les délibéra- 
tions da fênat. Jaloax de jouir de xette préro- 
gative unique dans Tétat , RuUus n'oublia rien 
pour parvenir à cette dignité. Revêtu de l'em- 
ploi de tribun du peuple ^ l'objet de tous {es 
vœux, il ne tarda pas à éprouver jnlqu'otl 
pouvoit aller (on pouvoir. 

Chaque âecle a produit Tes fous & fès folies* 
Eh 2 combien le nôtre n'en a-t-il pas fourni 
de preuves ? Quoi qu'il en foit , celui de Rullus 
.embralFa avec ardeur la proportion de ce 
tribun. Rien n*étoit pourtant fî mal conçu que 
l'idée de Rullus* Son intention étoic de fairs 
créer un décemvirat, ou dix commitTaires, 
avec un pouvoir abfolu, pendant cinq ans » fac 
tous les revenus de la république, four les di* 
ftrihuer aux citoyens fuivanf leur volonté ofê 
leur caprice , pour vendre ou acheter , comme 
ils le jugff oient à propos ; pottr régler les droits 
de ceux qui les pojjedoient ^ pour fmre rendre 
compte à tous les généraux ^ dont on nexceptoit 
que Vompéo j do tout le butin qu'ils avaient 
fait dans- les guerres érrangoros ; pour établit 
des colonies dans tous les lieux qu'ils croiroient 
propres à ces établijfements , & particulièrement^ 
À Capoue ; enfin j pour régler abfôlument tout 
i9 qui appoffenoit attx revenus él* aux forces 
deVempire. 

Cicéron , & avec lui tou$ les gens Tenfés i 
Sentirent bientôt toutes les fuites funefles qu ai-^ 
loit avoir cette loi , fi on l'acceptoit. Ils virent 
que ce (/ftême alioit ruiner la fortune àts ci- 
co/ens , détraire le commerce , afFoîblir les 

Cij 
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reifources de l'état, & Tancantir lai-même* 

Les magiflrats obfervoient alors la coatame 
d'aller en grande pompe , &ibivis d'un cortège 
nombreux , facrifier au capitole le premier 
jour de janvier de chaque année. Cette céré- 
monie religieufe achevée , le fénat s'aflem- 
bloit , & ceux qui a voient quelques nouveautés 
à propofer au peuple , venoient en faire part 
^axi.feres cçnfcrifts , comme on les appelloit. 
Rullus s'y trouva 5 fon projet excita Tindigna- 
tion publique. Chacun jetta les yeux fur Ci- 
céron , l'interprète ordinaire de tous les fen- 
timents dans les grandes occafions.Ce fut alors 
qu'il prononça fon premier difcours contre la 
loi agraire , chef-d'œuvre d'élégance , de phi- 
leiôphie & de politique , où il prouve avec 
autant d'éloquence que de folidité, que recevoir 
le projet du tribun ^ c'étoit épuifer le tréfor 
public , abolir les'tributs , bouleverfer les iox^ 
tunes des particuliers ^ enlever ep un mot à 
l'empire romain tous les moyens de faire la 
guerre avec gloire & de jouir avec tranquillité 
des fruits de la paix. 

Terraflé par les raifons convaincantes de 
nt)tre orateur , RuUus ne renonça pourtant 
pas à faire recevoir & lot. Il crut que chez lui 
l'impudence & l'opiniâtreté fuppléeroient aux 
raifons. Le peuple fut affemblé plufieurs tois^ 
& l'affaire mife en délibération. Cicéron ne 
crut pas devoir fe taire. Ceft dans ces circon- 
ftances qu'il prononça devant le peuple (es 
deux autres difcours. La gloire , dont il fe cou* 
ytït en ramenant à Ton avis une muUimde 
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prévenue & aveuglée , fait mieux Téloge de 
ces deux pièces Se de leur auteur y que tout ce 
que j'en pourrois dire. 

X. 

DÉFENSE ^«CAÏUSRABIRIUS; 

finatcur , accufé de meurtres , dt 
révolte & de trahifon. 

Consuls, 
^. T. CiCÉROK. -lANdcR. 

C. Antonius Nepos. j ^^""^ 

jLkX F F A I R E de Caïus Rabîrius fut dans fbn 
temps celle de tout le fénat romain y puifque 
Ùl condjimnation eût été le triomphe de la rage 
dt% tribuns du peuple. On auroit dit que la 
deftinée de ces magidrats Aibalternes étoit de 
perfécuter (ans ce(Ie les gens de bien. 

Peu de temps après les troubles occafionnés 
par la propofîcion de la loi agraire > T. La-? 
biénus , tribun du peuple , s'avifa d'accufer 
C. Rabirius , fénateur âgé , & dont la conduite 
avoit toujours été irréprochable , d avoir tué, 
quatre ans auparavant , L. Saturninus , autre 
tribun du peuple. Le fait étoit au moins pro^ 
blématique. Mais quand il auroit été prouvé , 
loin de fufciter une affaire à Rabirius , ce brave 
citoyen auroit mérité des éloges pour avoir 
défait la république d'un magiftrat auflî rufc 

C iij 
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que iëditieux , des intrigaes duquel tant de 
gens avpient été ia vié^ime. D'ailleurs , il au* 
Toit été aucorifé â ce meurtre par ce*célebrê 
d4icret du ftnat , qui avoit ordonné pour lors 
«ux citoyens de prendre les armes pour la dé- 
fend des confuls C« Marius & L* Flaccus. 

Le tribun accu(àteur de Rabirius ne pouvoit 
pas ignorer tout cela $ aufli n'étdit-ce point à 
ce /iénateur que Labiénus vouloir nuire , la vie 
d'un homme de fbn âge importoit peu au repos 
de la ville. Son deflèin n'étoit pas obfcur $ il 
irouloit attaquer une des principales préroga- 
tives du fénat , qui coniifioit dans le pouvoir 
de faire armer en un moment la ville , lorf- 
qu'il lui plaifoit de recommander feulement 

AUX confuls, DE PRENDRE GARDE Q^OB 
XA REPUBLIQUE NE REÇUT AUCUN MAL 

fi»^. Cette réfolutiondu f^at avoit la force 
dejuftifier tout ce qui (e faifbiten conséquence, 
& fbuvent il avoit employé cette voie dans les 
{éditions , pour Ct défaire de quelques ma- 
giftrats fadicux , fans avoir recours aux for- 
malités de la juftice. 

Les tribuns en avoient fait plufieurs fois des 
plaintes $ & quoique l'ulâgc en fut très ancien , 
ils Ta voient toujours rcpréfenté comme une 
infradion des loix établies , qui donnoit aux 
(énateuis un pouvoir arbitraire fur la vie de$ 
citoyens. Mais la véritable caufede leur cha- 
grin étoit d'y trouver un frein continuel qui 
arrêtoit les entreprifcs de leur ambition , & 
qui les expolbit quelquefois à des punitions 

(a) Vidcant cojf, ne quid detrimenti refpuhlica capiau 
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prômpleè & ffivcres. Ils pouvoient tromper là 
multictide j mais il n'étoit pas aifé d*eii impôfeîr 
au fénat j éc dani peu tf inftartts , un mot d'avit 
<!onné àvA itionfuh pouvoit f ainer TefFet de^ 
plus longues intrigues ,' & rendre inutile là 
faveur du peuple. 

Tous les faftieux ft trouvoient doné inté- 
reffés a la perte de RabiriuS. Jules-Céfar , urt 
des plus ardents>fut celui qui engagea Labiénua 
à ptendre la qualité d'accufateur j il fe fie 
nommer lui - même duHmvir $ c'eft- à - dire , 
l'un des deux juges qui aflîttoient ordinai- 
«tttlehc le préteur dans lès jugements de trâ* 
hifbn. 

Le célèbre HortcpRift plaida pour Rabirius, 
Son^ifcours, énergique & plein de forée , ^1 
uns Giccès $ il avoit affaire à des juges pr^ 
renus , & Taccufé fut condamné à perdre la 
vie j (entence également cruelle & injufte , 
dont il àppella au peuplé } & Suétone remarque 
que rien ne lui fut plus feVorable à ce nouveau 
tribunal , que la févérîté de fon premier juge. 

C'eft donc à lui que Cicéron adrefla le 
difcours qui nous rede; monument admirable 
d'éloquence & de folidité. Son ezorde , grave 
& majeftueux , frappa toute Taflemblée d'une 
téligieufe vénération , èc lui concilia Tatten* 
tion des auditeurs. En vain, quelques mifé- 
taoles de la faélion tribunicienne elTayerent de 
ié troubler par leurs clameurs ^ ce bruit nç 
l'eflFraya point 5 & il continua* à prouver Tin- 
nocence de Rabirius avec autant de dignité que 
d'évidence* Avouons-Iê pourtant , à la honte 

Civ 
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de rhutnanité , Cicëiron auroic perda fa caufé » 
& Rabirius auroic été condamné, fi Mécellus » 
augure & préteur de rannéc,n'eût trouvé moyen 
de feparer l'aflemblée avant qu'on en vint aux 
fiiffrâges. Cette af&ire refta donc indécifc , & 
les troubles qu'excita bientôt après la conju- 
ration de Catilina empêchèrent^ qu'elle ne ifât 
xappellée dans la fuite. 



X L 

^Discours contre L. Catilina* 

C G N s U L s, li 
M. T. CiCÉRON. ^AH.deR. 

e. AntoniusNêpos. 3 ^^ 

J. L ne faut que jetter les yeux fur la conju- 
ration de Catilina , pour fe CQn vaincre de 
Tintrcpidité & de la grandeur d'ame de Ci- 
céron. Ce que j'avance paroîtra un paradoxe à 
ceux qui ne connoilFent oas" ce morceau pré- 
cieux des annales de la république romaine } 
je fçaisque Topinion commune eft contre moi. 
Mais qu'on life , & la mémoire de Cicéron 
Tara vengée. 

Sallufte , cet écrivain hardi & fentencieux , 
que la poftérité a mis au nombre des meilleurs 
hiftoriens , feit. la peinture la plus vive & la 
plus frappante des mœurs de Rome dans le 
temps de Catilina. La jeunefle^ perdue de dé- 
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fcauctie & de dettes , empruntoit à grofle ufure 
pour avoir de quoi fournir à Ces plaiiirs« Les 
vices les plus honteux , devenus des dieux 
par la corruption de ceux qui leur procuroicnc 
Tapothéofe j faifoient partie du culte public 5 
les défordres les plus infâmes devenoient des 
cérémonies de religion pour ceux qui avoiene 
1 adreffe de les cacher fous le voile du myftere. 
L'état de la république étoit trop violent pour 
être durable , la révolution devcnoit comme 
néçeiTâire } & (ans la vigilance du conful , 
toujours aâif & toujours prévoyant , l'empire 
du premier état de Tunivers étoit à celui qui 
auroit fçu le premier s'en faiflr, / 

L. Catilina CQit être appelle par les destinées 
à ce haut point de forttine & de gloire $ ou , 
pour parler plus jufte , il voulue profiter des 
circonflances pour y parvenir. Il faut ^ouer 
auffi que perfonne n'étoit plus propre que lui à 
jouer le réie d'un confpirateur. Divers traits , 
& comm^ l'e^quliTe des plus grandes vertus > 
formoient fon caradere. Mais il n'en n'avoic 
pas une dont il n'eût défiguré miférablement 
Timage. Lié avec tout ce qu'il y avoit de plus 
fcélérat, ditCicéron,. il paaroiflbit ea mime 
temps l'admirateur le plus zélé de tous lei( 
honnêtes gens» Sa maifon étoit; remplie de 
tous les objets qui fervent à nourrir k dé- 
bauche ', mais ils y étoient accompagnés de 
tout ce qui peut fervir d'aiguillon aa travail 
& à rinduftrie, C'étoit une fcene de plaifii$ 
vicieux y & une école d'exercices militaires» 
laxuais monAre ne réunit tant de parties q^^ 
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po(èes , & tant de ces qualités & de ces pallions 
qui {ëmblents*ezclarrematuelleinent. Qui eue 
jamais l'art de k rendre plus agréable aux bons 
citojens , & d'entretenir en même temps une 
liaifon phis étroite avec les plus mauvais ? Qui 
marqua jamais pbs <le goût pour les bons 
f>rincipes , & qui en (nivit jamais de plus dé- 
telbbles ? Qui èai plus outré dans la débauche , 
9t plus capable de patience dans le travail ? 
Qui eut plus d'avidité pour le pillage, & plus de 
profusion dansla dépei^^Perfonne n'eut jamais 
tant de £M:ilité à fe faire écs amis & a fe- les 
attacher folidement , fi tant eft que Tamitié 
puifle habiter dans des cœurs d'oà la venu eA 
bannie. Il partageoit avec eux tout ce qu'il 
poffidoit , fen argent , fen crédit , (es mai- 
tredes $ & les plus noires aâions ne lui coâ- 
toient rien pour obliger ceux quf vouloient 
être gagnés par de tels (ërvices* Son caraélere 
prenoft toujours la teinture de (es projets , & 
ieformoit, dans toutes les occafionc, (ur Tes 
prétentions & fur fes defirs. Avec les gens d^nne 
iameuf trifte , Pair chagrin lui devenoit 
•om me naturel : avicc tes gens gais , il pavoilKnc 
£iit pour la gaieté & pour l'enjouement. Il 
étoit grave avec les vieillarcfe j vif & léger avec 
ks jaunes gens r audacieux avec les efprits 
hardis; libre â? fans retenue avec les débauchés. 
Cette BtobiHté de cène variété continuelle 
»fbit non feulement attiré autour de- lut tout 
ée ^u'il y avoir dé gen^ fans principes & £inf 
jnfieats en Italie & dans les provinces de Fèm- 
pke , mais encore die hir avoir pr o cur é nor 
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grand nombre d'amis parmi les pins honnêtes 
gens de la république , qvLi s'en étoient laiffiS 
impofèr par l'apparence de fes vertus* 

Avec des talents de cette diftinâion , ^t 
M. Middletton dans Ton Hifioire de Cicéron^ fi 
Catilina e&c obtenu le cdnfulat & le comman* 
dément des ptotlnces ou âts armées de Tem-^ 
pire, on rie.içaardit doutler, qu à Tezempld 
de Cinna, il n'eut a(piré à l'autorité fouverainci 
par la ruine de la liberté publique. Mais le 
défefpoir de fe voir ruiné , & Fimpatience d0 
commander le précipiter^e dans les réfoliH 
tions les plus furieufes ; & ce qu'il n'avoir pé» 
fe procurer par adreffe , il prit le paTti éé 
Tempoirter par force. Cependant il ne s*aba»4 
donna point tout-à-feitau hazardj & diverfet 
raifons pouvoient lui &ire croire que lés cir-i 
confiantes étoient affez iàvorabies. 

Il voyoit l'Italie fans troupes régulières ^ â» 
Pompée dans des pays élo:^és avec la meil- 
leure armée' de 1* empke. Le Conful €• Anto* 
nîiis» fbn ancien ami, 9oat le fecours duquel 
ii feifete ton|ofiirs le^ème fonds, éioit nommé: 
pour coibmander ksforcesqai revoient. Maii^ 
fa principale confianièe étoit dans les vétérantr 
de Sylla , dont il avdit toi^burséponfë la caufe,i 
& parmi lefquels il avoit été élevé. Leur nom>^ 
bre ne montoit pas à moins de cent mille. 11^ 
fe troùvoient difperfés dans toiis le^ cantons d# 
Tkalid, jomâànts dfes terres que SyVtx leujÉf 
avoic alignées > mtrîs<déja Ç\ dérangés' dans le«i# 
fortune par l'éxccs de? leurs Vices &de léùf# 
débauches , qu'ils (bi^iroijem ap^ès une noa*- 

CtJ 
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velle guerre civile pour réparer le défordre 
de leurs aflàires. Cacilina n avoir pas manqué 
de leur faire des propofîtioos âacceures pour les- 
engager dans Ton parti. Il en avoic déjà forme 
Un corps confidérabie dans rficrurie y fous les 
ordres de Mailius ou Manlius « (on ait l'un 8c 
Tautre ) centurion d'une expérience égale à 
fon courage , qui n'attendoit que le fignal de 
fon chef pour it mettre en campagne avec (à 
petite armée» Ajoutons le mécontentement de 
tous les ordres de la ville , & fur-tout les mur- 
mures continuels du peuple , qui , prelfé de 
dettes & réduit à meher une vie fort dure, ne 
^efiroit peut-être qu'un changement -dans 
l'état. Les hiftoriens les plus judicieux ont paru 
perlùadis que fi Catilina eût remporté le 
jfDOindre avantage dans la première bataille , 
il falloit s'attendre à voir toute lltalie déclarée 
«n ià faveur. 

Il aâèmbla donc (es principaux complice^ 
^ur mettre la dernière main à l'entreprife > 
en diftribuant entr'eux les emplois , & en fi- 
xant ptécifément le jour de Texéentiob. Ils 
étoient au nombre de trente- fix y donc les 
noms nous ont été tranfmis dans t'hiftoire, 
partie du iénat ou de Tordre cqueftre , partie 
des plus nobles & des plus paxlTames maifons^ 
de toutes les villes d'Italie. h^% fénateurs 
étoient P. Cornélias Lëntulus > C. Céthégus > 
P. Autronius ^ L. Caffius Longinus, P. SjUa ,- 
Servilins Sylla, L. Vargunteius, P. Curios, 
Q. Annius, M. Porcins Lecca, L.BefUaf^^. 

%^) Le kâeor ac fera pa fich6 de connoUre lo 2^ 
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Dans cette affemblée , il fut réfblu que le 
foolevetnent Ce ferait tout d'un coup dans le» 



plus parciculieremenc les 
complices de Caciliiu. Voici 
uoe notice fuf les deux 
principaux adeucs de la 
conjuration. 

Leniulut écoic défcenda 
d'une branche patricienne 
de la maifon des Cornélius» 
une des plus nombreufes &c 
des plus conlîdérables de 
Rome. Son grand-pere avoir 
écé honoré du titre de 

PRIN CE DU SÉN AT>& 

s'éioit didinguépar Ton zelc 
contre- les. attentats de C. 
Gracchus. > iuCqu*à s'être 
attiré une dangereufe blef- 
fure dans ce temps de trou- 
bles &c de révolutions pu* 
bWques. Le petit - fils i fou- 
tenu par Tavantago d'une R 
noble origine , avoic obtenu 
le confulat huit ans aupa» 
favanc j mais fa mauvaife 
conduire, a uialloit jufqu'à. 
Tinfaraie ^t'avoit fait chaf- 
f«r enfin du Cènac par les 
cenfeurs ^ te c'étoii par de 
nouvelles iticrtgtte&que s*é- 
tant élevé ^our la féconde 
fois à îa dignicé de pfcteur » 
il fe trouvoit réraoU dans 
fon rang au fénac. Les gra» 
ces de fa %iire , celles de 
fon aâipn » ^'écendue fie U 
douceur de fa voix lui 
avoienc acauis , ou plus tôt 
ufurpé quelque réputacioft 
d'éloquence. Il étoit d*aiU 
leurs livré à la parcflè , vo- 
luptueux» méchant par le 



fond du caradlerp^ , fie /l 
prcfomptueux , qu'après la 
ruine du gouvernement y il' 
fc flacroic de devenir le. 
premier homme' de la ré- 
publique. Les flatteries de 
quelques devins avoient 
achevé de l'enivrer d'or- 
gueil , en l'ârturant » d'a- 
près les fybilles , que trois 
Cornélius étoient deftinés à 
régner dans Rome > & que. 
Cmna & Sylla ayant déjà, 
vérifié une partie de cette 
prédiSion > le refte devait 
être accompli dans fa per- 
fonne. Avec ces eCpérances» 
il s'engagea joyeufemenc 
dans la conjuration, fe fianc 
du- fuccès à la vigueur de 
Catilina , & fe flattant en 
fcctec d*en recueillir le 
principal fruit. 

L'cxiraûion de Céthégu» 
r^'étoir pats moins noble r' 
nnais fon caraâere étoit la. 
fierté Ce la témérité » foute- • 
nues d'une impétuofité qui 
alloit fouvent jufqu'à la 
fureur. Il s'écoir engagé- 
avec beaucoup de chaleun • 
dans la faâion de Marins ,. - 
avec qui il avoir été cha(ïè 
de Rome. Mats la profpé» 
rite de Sylla le fit changer 
de parti y & s'étaot jette: 
aux pieds d» vainqueur^ 
avec djc grandes promeflcs 
d'attachement Se de zcle ». 
il en obtint la liberté d& 
renctesdans iapatrk* Aptàa 
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diâ*érentes parties de Tempire i & le foin de 
régler tant de mouvements pour les faire 
éclater de concert fut confié à différents chefs* 
Catilina fe deitina lui-même à prendre la con- 
duite des troupes qu*il avoit dans ÎEtrurie. Les 
autres dévoient mettre le feu tout-à-la-fois à 
tous les quartiers de Rohie'j faire main-baflfe 
fur le (énat , & mallacrer tous leurs ennemis , 
fans autre exception que le fils de Pompée , 
qu'on fe propofoit de garder en otage » pour 
fe réconcilier plus facilement avec fon père. 
Dans la confternation du maflacre & des flâ- 



la more de SyWz. , Tes in* 
rrigues 8c Tes faûktns lui 
donnereac cane de crédit , 
cjue pendant rabfence de 
Pompée le gouvcrnemenc 
iembloic êcrc entre fes 
mains. Il fit obtenir à Marc- 
Antoine le commandement 
général des côtes de la Mé- 
diterranée} il procura la 
-conduite de la guerre con 
tre Mithridace à LucuUus ; 
& dans cet excès de pou- 
voir » a^ant fait le voyage 
d'Efpagne pour y levci des 
contributions «il fe reflemit 
avec tant de hauteur de quel- 
quesoppofîtions qu'il y trou- 
va de la part du proiroârul Q* 
Metellus Plus » qu'il porta la 
hardieflc iufqu à lui faire 
infulre , & même à le bief- 
fer. Mais fet infolenres en- 
tfeprifes , jointes au dérè- 
glement de fer moeui-tf, 
ayant diminué inficKifible- 
ment fon crédit , !è dîia- 
grio <|u'il ettcdrà^ff0(Riy6 



quelques réprimandes >de* 
magiftrats , àz dt Ce voir 
comme à découvert fouf 
uii confulaulfi vigilant que 
Cicéron , le fit entrer avec 
ardeur dans Je complot de 
Catilina. Il fe chargea mê- 
me du rôle le plus odieux 
Se le plus fanglant , oui 
étoit de malTacrcr tous les 
ennemis de la faétion qui Te 
trouvoient dans la ville. 

Les autresfconjurésétoicnt 
atufli djftingués par leur 
nailTance. Ils fe rertcm-' 
bloient tous par le cara^ 
acre, autant que par la 
patiici^atton au même def- 
fein : gens que le dérègle- 
ment de leur conduite &- 
Iz ruine de leur" fortune» 
aVoient difpores par degrés* 
aux plus pernicieufes entre»' 
prifes, & dont toutes les^ 
c(\>érarices dénendotent dé' 
rittfortmie d'ailtnii & dit 
rtfûverfemln\t de la repu»' 
bliqlie» 



mes , Cacilina s*engageoit à paroitre aux pones 
de Rome avec fon armée , pour fe rendre 
maître de la ville au milieu de cette confuûon. ^ 
Mais la vigilance de Cicéion leur paroiâfantaa 
dangereoz obftacle , .Catilina fut d'avis de s'en 
défaire avant que de quitter Rome. Peux cbe-- 
valiers romains , du nombre des conjurés, 
entreprirent de le tuer dans Ion lit le matin du 
jour (iiivant , en lui rendant vifite de fort bonne " 
heure (bus prétexte d'affaires» Ih étoient tous 
deux de fa comnoidànce , ils fréquentoient « 
même & ntatfons&c'écoit àtitre d*amis qu'ils 
efpéroient d'être re^us librement. 

Auflîtàt que l*aâemblée fut fini« , Cicéron 
fut informé de tout ce qui s*y étoit paflé. Il 
avoit employé les intrigues d'une femme ga- 
lante nommée Fulvia , pour gagner Curius 
fon allant ^. qui , étant de la confpiration y lui . 
fit fçavoir immédiatement toutes les délibé- 
rations de fes complices. Les chefs de la ville 
•"étant rendus chez lai le foir du même jour, 
il leur rendit compte de tout ce qu'il avoit 
appris y en leur expliquant non feulement le 
deiTeia des conjurés , mais le nom même dé 
ceux qui avoienc été nommés pour l'exécution , 
& jufqu'à l'heure a laquelle ils dévoient être k 
(à pone. L'effet répondit aux informations : 
les deux chevaliers fe préfenterent dès la pointe 
du jour $ mais ils tr^^erent une garde à hr 
porte , & rentrée leur fut tefu({e(jt)» 

(a) Catilina vie manquer de^it pat moins le Cuccèù 
encore dans le mdmscempSy. Il t'éxoiz promis de fur- 
un aucce delTein donc il nit prendn Piêneftt « vUlc dts 
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I. Tel étoit l ctac de la confpiration , lorfqoc 
Cicéron prononça \t premier des quatre dit- 
cours que nous avons de hii fur cette grande 
aflàire. Vzfftmblte des ennemis de l'état 
«ctoit tenue lefix de novembre 5 & dîèsle huit 
il fit avertir le fônat de fe rendre au capitole y 
dans le temple^mème de Jupiter , où Ton ne 
s'aHèmbloit que dans les temps d'allarmes^ 
On n*avoit point attendu ce jour pour délibérer 
fur les trahifôns de Catilina y & fur le delTei» 
qu'il avoit d'ôter la vif^^g^ conful. te fénae 
avoit déjà promis, par un décret public, à 
celui qui découvriroit le complot , mille pi- 
ftoles , & la liberté , fi c'étoit un efclave 5 ou ^ 
û c*étoit un citoyen , fon pardon & le double 
de cette fomme. Mais la dilfimulation de Ca- 
' tilina fut û artificieufe & û confiante, qu'il 
içut encore en impofer , par fes proteftationt 
d'innocence , à quantité de pctfonnes de toute 
forte de rang. Il fit pafiertous les crimes donc 
il étoit accufë , pour autant de fiâions du 
confuK IloSrie une caution pour fa conduite , 
ou de fe livrer ; 
\oudroit nommer j 



: à la garde de celui que le fénac 
imer 5. à celle de M« Lépidus y. à 



j^îus foaes- d'Italie , à Ta lotHiue- les conjurés $»«> 

oiflaoce d'environ vingc approckereoc la nuic pout 

milles de Rome , pour en le prendre d'àflauc » qu'ils 

£ûre le centre de Ces forces> fe recirer enc fans avoir oth 
QU fa retraite, dans la Cup^^jj^mer Tentreprife. Quid'r 

podciondequelque fâcheux dit Cicérondass fa première 

événement» Mais la pcné- CiiiiîMitCrcùmtuttPrene*^ 

tration du conful lui avoit fte kalendis ipfis novcmhr'is^ 

déjà fait prendre des pré- occupaturum no^rnopn^ 

cautions de ce côté^U. Pré- ^dio ? • • »^ ^c* KCau }<•. 
Bcfte £e ccouya fi bien gardé 
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celle du préteur Métellus ,. â celle de Cicéron 
même. Cicéron lui répondit nettement , que 
fur cê qui U regardûitlui^minH j il etoitbiin 
éloigné de sexfofer à vivre tfvec lui àsms une 
même mutfon , puifqu'ii ne croyait point qu'il 
y eut de fureté à vivre avec lui dans la tneme 
viOe. Des reproches fi fanglants ne furent 
point capables de lui faire jetter le mafque % 
il eut l'impudence de fe rendre à i'aflemblée 
du capitole : ce qui parut fi choquant à tous 
les fënateurs , que Tes amis les plus fiamiliers 
noferent le &luer , & que les Sénateurs con- 
falaires quittèrent le bianc fur lequel il prit 
place , pour s'éloigner de lui. Cicéron ne put 
contenir (on indignation ; il oublia le deffein 
dans lequel il étoit venu de propofer Tafiàire 
au (ënati & s'adreflànt direâement au cou- 
pable , il s'emporta contre lui avec toute U 
chaleur & toute la force de ion éloquence. 
L'une & l'autre n'ayant fait qu'augmenter par 
degrés jusqu'à la fin de cette harangue , Cati- 
lina fut Çl frappé & fi confondu , que fbn 
efprit lui fournit peu de chofes pour fa défenfe* 
Il eiïaya pourtant de fe remettre , & voulut 
commencer un difcours pour fa juftification« 
Mais il fut interrompu à l'inAant par un cri 
général du fénat , qui le traira dé traître Se de 
fjtrricide. Cette déclaration de mépris & de 
haine l'ayant rendu furieux > il eut U témérité 
. de répéter â haute voix ce qu'il avoit déjà die 
à Caton : Que pui/quil était poujfé à bout y il 
éteindrait y dans le fang des citoyens , les fiamei 
de V incendie quon allumoit contre lui i & f<& 



66 HlST. 3SS Dl SCO U RS 

le?ant auffitôc , jl fordt bru(qaexnenc de Tat- 
iëmblée. 

Sa hardielTe , qui ne connoiflbit point d& 
bornes y le fit retourner droit à fa mai{bn« 
Mali ayant fait réflexion far ce qui venoit de 
fe paifer au fénat > & ne voyant plus qu^ dtl 
péril dans le parti de la diflimulation , il prit 
enfin celui d'agir à force ouverte» avant qut 
les troupes de la république ft^nt rafièm» 
blées. Il ne fedonna que le tempsde confirmer , 
4ans une courte conférence avec Lentulns, 
Céthégus & le refte de fes complices , les ré* 
folutions du dernier confeil. Il leur renouvellà 
fes ordres , ôc raffnrance de le revoir bientôt 
aux portes de Rome à la tête d'une puiflanté 
armée i &: fortant la nuit (uivante avec une 
fuite peu nombreufe ^ il prit le chemin de 
l'Etrurle. 

1 1. Ses amis publièrent y après fon départ ^ 
qu'il étoit allé volontairement ^n exil à Mar« 
teille 5 & ce bruit , qui le répandit dès le leii-^ 
demain dans toute la ville , fut accompagné 
de réflexions odieufes contre le conful. Il étoii 
(ans exemple , difoient les pattifans de Cati* 
lina 9 qu'on eût forcé un citoyen au bannif^ 
(ement , avant que d'avoir prouvjê fon crime* 
Mais Cicéron étoit trop bien informé de tout 
(ei mouvements, pour douter qu'il fàt au camp 
4e Mallius $ il fçavoit que cet ennemi public 
avoit fait tranfporter dans TEtrurié une grande 
quantité d'armes , avec des enfeignes militairef 
ic une aigle d'argent , qu'il conlervoit avec 
beaucoup de fuperftition , parce qu'elle avoit 
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fervi à C. Marias dans fon expédition contre 
les Cimbres. Cependant , poar arrêter ks dan- 
gereux effets de Timpodure , il convoqua le 
peuple au forum ; & tout en Tinformant de ce 
qui s*étoit palTé la veille au {ënat , il lui apprit 
le départ de Catilina , Se répondit d'une êiçoA 
viélonea£è bux reproches qu'on lui feifoit. €e 
difcours , moins véhément , mais aoffi noble « 
aufTi élégant que Je précédent , eft la feconde 

1 1 L Cepemknc Lentulus y Se tovts les autr^ 

complices de Catilina qui étoient reftés dans 

Rome j étoient occupés plus que jamais des 

préparati{$ de leur grand deifein. Ils foUici- 

toient dans tous les ordres de Vétat , ceux à 

qui ils croyoient quelque penchant pour leur 

caufè) ou dont ils avoient à titer quelque uti< 

lité. Ils s'aetacherent à fëdaire julqu'aux am- 

balTadeurs des Allobroges , nation guerrière , 

mais mutine & infidèle, qui habitoit cette 

étendue de pays qui forme aujourd'hui la Sa- 

yoie & le Dauphiné,& qui étantpeu afFedionnée 

à la république romaine , n'attendoit que Toc- 

cafîonde ^'engager dans quelque révolte. A 

leur caraélere naturel , ces ambaiïàdeurs joi« 

gnoient divers fùjetsde plaintes contre lefénat, 

qui les laiflbit partir de Rome fans leur avoir 

accordé ce qu'ils demandoient. Ils reçurent 

avidement les propofitions des conjurés , Se 

s'engagèrent à lenr obtenir de leur nation un 

fecours confîdérablc de cavalerie , ce dont ils . 

avoient principalement befoin. A^ais réflé- 

tbilTant avec moins de chaleur au^ difficultés 
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d*exécuter cette promelTe , & au péril dans le- 
quel ils alloient précipiter leur pays^ ils prirent 
le parti de révéler tout ce qu'ils avoient appris 
à Q. Fabius Sanga , patron de leur ville, qui en 
avertit auditôt les confuls. Cicéron voulut que 
les ambaflàdeurs employaient la feinte , • & 
fiontinuaiïent de promettre le mêmefecours 
aux conjurés , pour tirer d'eux , par degrés ^ 
les circonfbnces & les preuves de leur complot. 
Ils y confentirent , & , dans leur première 
conférence, ils demandèrent quelque témoi* 
gnage qui put être préfenté à leur nation , fans 
lequel ils firent craindre beaucoup de difficulté 
à s'engager dans une entreprife fi bazardeufe. 
Cette propofition parut fi raifonnable , que 
Vulturcius fut chargé de les conduire à Catp* 
lina, de qui ils dévoient recevoir toutes les 
affuiances qu'ils defiroient. Lentulus profita de 
cette occafîon pour lui envoyer une lettre écrite 
de fa main , & fcellée de (c«i fceau , mais qui 
ne portoit pas Ton nom. Cicéron , informé de 
ce détail , convint avec les ambafladeur^ da 
temps qu'ils prendroient pour quitter la ville. 
Ils choifirent la nuit. De concert ,éls dévoient 
être arrêtés au pont Milvius par les préteurs 
L. Flaccus & C. Pontinius , qui avoient ordre 
de les y attendre à la tête d'une forte garde , 8c 
de fe faifir d'eux & de tous leurs papiers. Ce 
plan fut exécuté fans réfiftance, & dès la pointe 
du jour les ambaffadeurs furent conduits, chez* 
Cicéron avec toute leur fuite. 

Le conful , muni de ces pièces intérelfantes, 
convoqua le fénat pour lui en faire part. Les 
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conjaris furent convaincus , & mis en lieu de 
fureté $ on remercia les députés des Âllobroges» 
on rendit grâces aux dieux , on combla d*éloges 
notre orateur. Ayant enfuite congédié l'aflem- 
blée y il monta fur la tribune aux harangues 
pour rendre compte au peuple de ce qui s'étoic 
pa/fé au (énat. Ce fut à cette occafîon qu'il pro- 
non^ fà troi(teme^4(f«//Wi>^« 

I V. Deux jours après le fenat s'afTembla de 
nouveau pour prononcer fur le fort des conjurés 
captifs. Les débats durèrent long-temps, parce 
qu'ils répondirent à l'importance de Taffaire. 
11 étoit queftion d'6ter la vie à des citoyens da 
premier rang , & les punitions capitales avoient " 
toujours été fort rares & fort odieufes à Rome. 
Cependant, lorfque Cicéron eut expofé le Cujet 
de la délibération , Silanus , conful de Tannée 
fuivaote, invité a dire le premier fon avis, 
opina à la mort. Tous les (ënateurs qui par- 
lèrent après lui forent du même fentimenr. 
Jules-Céûr, qui venoit d'être élu préteur , Ce 
leva quand fon tour de parler fut venu , ouvrit 
un avis contraire , & propofa d'accorder la 
vie aux coupables. Il employa les raifons les 
plus fpécieu(ès pour faire prévaloir fon fen- 
timent; il alla même jufqu'à vouloir intéreflèr 
Cicéron en leur faveur, en faifant entendre 
qu'une fëvérité odieufe pourroit bien mettre 
en danger les jours du conful , fî précieux 
pourtant â la république. Cicéron prenant alors 
la parole , prononça (k quatrième Se dernière 
cafilinaire» Ceft un monument de (on habi- 
- leté & comme orateur, & comme homme 



70 HlS^. DES DiSCOU RS 

d*écac. En aiïeâanc de garder une exaâie nea* 
tralité , & de pefer également i*ane & l'autre 
opinion , il iailTa voir que Ton but étqit de fairt 
pencher adroitement la balance en faveur de 
l'avis de Silanus , qu'il confidéroit comme un 
exemple, de fevéricé néceflaire dans les cir-« 
confiances. Caton appuya l'avis de Cicéron, 
qui fiic enfin adopté à la pluralité des voix. Il 
{brtit auditôt du (énat y fuivi d'un nombreux 
cortège d'amis & de citoyens , & alla faire 
exécuter le décret du (ënat. A fon retour , 
Ciccron , dit Sallufte , fut conduit à fa maifbn 
comme en triomphe > par tout le corps du 
(enat & par celui des chevaliers. Les rues de 
I^ome étoient illuminées , les femmes & les 
enfants aux fenêtres, ou fur le toit des matfons, 
pour le voir paifer au nûlieu des^cclamations 
du peuple i qui lui donnoient le nom de fon 
fauveur & de £bn libérateur. 
' Je n'ajoute rien de plus fur la fiiitc de l'hi- 
Aoire de la conjuration de Catilina, parce que 
CicéroD n'y eut aucune part, du moins par Tes 
difcours. D'ailleurs tout le monde a ki l'hi- 
ftoire romaine , & partant eft inftruit des parti- 
cularités de cet événement célèbre dans les 
faftes du premier peuple de l'univers* 
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X I I. 

DÉFENSE de hVC IV s MURÉNA. 

Consuls, 
M. T. CiCÉRON. ' ^AN.dcR. 

C. Antonius Nepos. 



^AN.dcl 



Lj E goavernement de Rome , moitié arifto- 
cratique & moitié, démocratique, prodaifoic 
néceâàiremeat des cabales 8c des divi(k>n« 
parmi les citoyens. Les perfonnages diftingués 
des premières maifbns de la république n*é* 
toient pas les fculs qui afpiraffent à Thonneur 
de devenir les chefs de l'état 5 la même ambi* 
tion animoit chacun des patriciens ; lapréture , 
Tédilité, enfin leconfiilat, devenoient tour- 
i-tour l'objet de leurs vœux. 

Le peuple, de fon coté , tenoit dans Tes 
main»- le fort des têtes les plus illuftres ; la 
Uberté,doncil jouiflbit en donnant fes fuffrages, 
lui permettait d*en difpofer à fbn gré. L^ 
candidats ( s) le fçavoient bien : auflî n'épar* 
gnoient-ils rien pour gagner (a bienveillanccé 
Une loi fage & prudente avoit défendu expref- 
iément 1^ largefles pécuniaires , afin de pré* 

(a) Tel étoit le nom publiques. Ils fe revêdf- 

qu'oi! donnoic aux conçue- foienc alors d'une robe 

cents qui fe préfemoienc blanche ,& ne UquittoieAt 

pour reoiplic les charges qu'après Téleâioo* 
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venir toute e(pece de corruption. Quiconque 
étoit convaincu de s^ré fervi de ce moyea . 

honteux pour parvenir aux' charges , devoit ea ^ 

être exclu fans autre forme de procès* 
. L'année du confulat de Cicéron étoit préce 
d'expirer. Il fit tenir , fuivant Tufagc , les 
comices confulairesj c'eft-à-dire, rafTemblée 
du peuple pour l'éleâion d^s confuls de Tannée 
fiiivante. Les fuffirages tombèrent fur D. Junius 
Silanus, & L. Licinius Muréna. Ce dernier 
avoit un dangereux compétiteur dans la per* 
(bnne de Servins Suipitius , que chacun fçait 
aflez avoir été également recommandable & 
par (à naiffance illuflre , & par Tes profondes 
connoiflTances dans la jurifprudence. Outré de 
fe voir préférer un rival dont le mérite peut- 
être étoit inférieur au fien , il prit le parti de 
laccufèr d'avoir acheté les voix qui lui avoient 
été favorables. 

Le conful défigné , Muréna,fut véritablemenic 
mortifié de cette mauvaife afïàire fufcitée par 
l'efprit de vengeance. Il n'avoit pas feulement 
à redouter Suipitius , il avoit encore à craindre 
le crédit immenfe d'un grand homme que (bn 
adversaire avoit fçu attacher à fes intérêts , & 
qui parut avec lui en qualité d'accufkteur* 
C'étoit le fameut Caton , ce ferouche cenfeur , 
audi connu par (on inflexible attachement à la 
vertu ) que par fes grands fentiments vérira-' 
blement patriotiques & républicams , mais 
qu'il poulToit peut - être un peu trop loin. 

La caufe de Muréna fut plaidée deux fois 
avant que Cicéron parlât pour lui. La première 

• foLv 
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fois, parQ. Hortenfius, cec orateur célèbre , 
donc les ptoduâions brillantes balanceroienc 
peuD-écre le mérite de celles deCicéron, fi elles 
n'étoîent pas perdues pour nous : de la féconde , 
par M. Craifus , quia prouvé par plufieurs fuc-« 
ces la fupériorité de fes talents. 
* Le plaidoyer de Cicéron , ou plus tôt ce qui 
nous refte de ce plaidoyer , réunit à la fois la 
légèreté & 1 élégance. C'eft un mélange parfait 
de la poiiteffe la plus ailée, & de la plaifaiv 
terië la plus ingénîeufe & la plus délicate, Il j 
raille avec adrefle les jurifconfultes & quel- 
ques-unes de leurs manières qui prctoient au 
ridicule ^ parce que Sulpitius êti(bit profeflioa 
d*ctre fçavanc dajis les loix/ Il n'épargne pas 
davantage la morale ftoïcienne , parce que 
Caton paflbit pour un des zélés phi lofophes de 
cette fede. Malgré toute {on indifférence phi- 
lofbphique y ndtre ^ïcien fut piqué au vif des 
farcafmes dont Taccabloit le prince des ora- 
teurs* Pour s'en venger , il dit ce bon-mot , que 
Plutarque nous a confervé.: Bons dieux i qtiel 
bouffon nous avons four conful ! (a) Muréna iut 
abfbus fisins aucune délibération , & par uiji 
jugement unanime. Cicéron nous affure niêmé 
que les juges , convaincus de fbn innocence, 
refuferent de prêter Toreille aux difcours de 
fes accufiiteurs, ^ 

'Un acadéihicien françois , auflî refpeftable 
par (on caradere, que recommandable pur 
fon érudition, (M.rAbbéd'Olivet) a fait'na 

{a)I>ii boni ! qukn rUicuîum confiUem habemus ! 

D 



74 Hïst. DES Discours 

beau préfent à la république littéraire , ea 
feifant imprimer à la fuite de fon commen- 
taire fur ce discours , celui que compo(a « pour 
«'exercer il y a environ deux cents ans , Aontus 
Pàléarius , fçav^t célèbre par fcs belles con- 
noiffances & par une mon cruelle. Peu de 
inôdernes ont i'éa(S comme lui à imiter le 
flyle de Cicéron , qui lui fervoit de modèle. 
L'amour des Mufes lui fit changer , au rapport 
de Ménage , fon noiii de baptême Antonius 
(Antoine) en celui ^Âonius^ qui fencoitun 
peu plus le PamalTe. Il fut pendu & brute à 
Rome en t f ^6 , pour quelques (killies impru- 
dentes qui lui étoient échappées (iir le compte 
del'inquifition. Le«H&ours,dont il eftqueftion, 
fait un grand plaifir à la ledure. C'eft l'accula- 
tion de Muréna i on le trouve à la page ; 1 7 
du cinquième tome de la belle édition des 
oeuvres de Cicéron , m^^^ * * 
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PÉFMjrss de^VvBUVS Cornélius 
Sylla. 

^. C O N « U L » 9 

p. JUNIUS SiLANUS. ^AN.deRi 

liiLiciNiys Muréna. 5 

La caufe de P. Cornélius S.ylla reffèmble 
affe? i celle de Muréna. Ce parent dû diftateur 
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ftToit brigué le coniuiat, & il*ayoit été défigné 
pour remplir cette place awec P. Autronius 
Pastas» Vun Se laucre cotaçts^at peu fur leur 
mérite perfbnnel , ou redoucanç le crédit de 
leurs concurrents, avoientpenfé à s'aflurer, 
' par des l8rgeires,> la leiTeur du pétale. Deux 
de leurs rivaux , L. (i)t£a {a}ScL, Torquatus^ 
découvrirent leurs intrigues j & les apnr coa- 
vaincus d'avoir diftribuéde l'argent pour«acfae* 
ter les fuffrages , ils perdirent le confulat , & 
leurs accùlateors robtinrent à leur place. 

Ce n'étoit pas alFez de cette première dif- 
grace; L. Torquatus, fils duconful, intenta 
bien«-tSt après une autre accufation contre 
Sylla : il prétendoit qu'il avoit été complice 
de h conjuration de Catilina. 

Ce nouvel accufateur étoit un jeune ramain 
plein de feu & de qualités brillantes, qui. Ce 
piquant de triompher de ion ennemi^ .ôc 
craignant que Cicéron ne rarracbât de ièa 
mains , tourna fes raillcîries contre notre ora^ 
teur, au lieu d'attaquer Taccufé. Il strai^a Ci* 
céron avec une liberté qui appfochoit de Tin- 
(•lence s & cherchant à le rendre odieux , il 
lui donna le titre de roi y qui s*arrogeott le 

(tf)CcLudusCottaécoit que fes amis Tenviroa- 
cenfeur dans le teidps que noient pendant qu'il bu« 
Cicéron follicitoit le cqo- . voluVou s faites lien Acmz 
fulac. Il paCToic pour aimer dic-il , de me cacher , de 
le vin. Un jour que notre peur que Cotta ne me voie , 
orateur étoit fatigué de fes & ne me cenfurc pour avoir 
coutfes , il s'arrêta dans la bu de Veau, C'eft Plucarque 
placspubliqueyâr demanda qui nous a confervécemov' 
un verte d'eau pour fe ra- prétendu agréable, 
fraîchir. Ayant remarqué 

Dij 
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droit de vie Se de mort fur les citoyens. Il 
prétendit qu'ît étoit le troifieme roi étranger 
qui eut régné à Rome après Numa Se Tarquin i 
& que Sylla , loin de s'expofer a la fentence 
des juges , auroit pris le parti de quitter la 
ville j fi tout autre orateur eût entrepris de le 
défendre. En parlant de la confpiration & d* 
fès dangers , il affeâa une voix il foible Se û 
badè y que perfbnne ne pouvoît l'entendre: 
mais enrappellant le fupplice des conjurés « il 
poufTa des cris G. lamentables » qu'il en fît 
retentir tout 1^ forum. 

. Cicéron fe vit donc dans la néceflîté de 
penfer à (a défenfe autant qu'à celle de Con 
client y & il fe tira de ce premier pas d'une 
manière viÔorieafe. A l'égard du fond de la 
caufe y il le traita avec cette habileté dont le 
public s'étoit fait une habitude. Sylla fut dé«» 
chargé de l'accuiàtion. Mais fon avocat n'eue 
pas lieu, dans la fuite, de s'applaudir d'un 
triomphe qui conferva un lieutenant général à 
Céfar pour la bataille de Pharfales ^ 8c même ^ 
dans la fuite , un minière abfohi de (on pou* 
voir dans la confifcation & la rente dçs bieni 
é'un^ partie des citoyens, 






X I V. 

Cause du poïu Arckias. 

Consuls, 

M. Pu PI us Pis ON» %AK.deit. 
M. Valérius Messala, \ ^^** 

t/NB côùrame aflez ordinaire à,t% orateur 

du barreau, c'eft de faire Téloge de ceuxpc^r 

qjàî ils p:àrrënt'5 c'eft un moyen dé'plui d'in- 

tcrefler les juges eh leur faveur. QjiôiquelB 

prince des orateurs dé ranciennc Rome aitufé 

de ce privilège en plaidant la câufe dU poète 

Archias, les k>uangës qu'il donne àcet homme 

céfebrc ne doivent pôiht palroî^re (îifpeAerff 

les ouvragés d^cê giéhie rare , malheit* 

rêtifement perdus pour la poftérité, firent dans? 

leurs temps les délices de tout ce qu'il y avok 

dé gens éclairés à Rome. Le firfe''du"dii(coai*« 

de Cicéron porte , ^t^iî fit ffotiàncf^fSuf df- 

fendre U cMéfe du foét4r^rchias^Ctittcpz\it6 

femble a^oir fait toït aux autres". Perfonne ne 

Iiii conté(Fe (bh faleht pbtfr la pocfie » mais on 

▼éutqu*i'lhVnaiteu'quedaA^cegé/ire; Outrfe 

qti'il étoit bon'pbcte , fl' fxxt cependant encote 

jnathématicieki pi'ofônd'y hiftbrien fincere Bc 

lAipaftial, écrivain élégant. A ces traits d*ai^ 

iriéritc diftingué , il joignoit les qualités diî 

i«^dx le^ plus ellîimbles. Phiiorophe ami dé 

*1>iijV 
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l'humanité , il ne fit cas de fes cakn»quiixi' 
tant qu'il put les rendre utiles à fes femblables. 
11 prc£da à l'éducé£on (fes citoyens des meil- 
leures maifons de la république $ & , ce qui eft 
bien rare , prcfque tous fes élevés lui firent 
icnneur. Cicéron fut du nombre. C eft un pro- 
blème que je laiâe à réfoudre , lequel fut le plus 
benreujr , ou du msitre d'avoir un tel difciplè ^. 
ou du difci^e d'être formé par im tel maître* 
Voici ce qui donna ocçaiton à ce dernier de 
com^ofer &dc prononcer le difcours dont il: 
eft queltion. 

Archias étoit d*Antiocfie. Il vint à Rome 
Tan ^4$ de fa fondation. Treize ans après-,, 
c'eft-à-dirc , Tan étfi , on lui donna le droit 
de bourgeoifîe romaines La îéjpublique étoit 
..alors dans fes plus beaux fours, ,8c le titre 
.de cirpj^n,romain honprôît jufqu'aux fbuvé- 
Vains. pnc diftinôion fi flatteulc étoit bien- 
due à notre pbilofophe. ta ville d'HéracIce;, 
quelque temps auparavant , s'étoit emprcfTéfr- 
.de rendre juftice ^u n^érite,en lé faifant infcrire 
.ftr le tableau dç fes citoyens^ Il jouit en paix 
:petî£'ant vingt -huit ans dé tous ces avantages, 
.Reçu dans, les meilleures focictés „ d'orjt. iï 
/aifoifj^'otne'ment pair lés agréments àe 'fon^ 
.compierce) recherché dti.lçavaht qu'il écfaï. 
joit de &s lumieress «béridu {wblic dont fes 
©uvragqs. feifoîent les délices ^ fes jours fc 
paflbieiit. dans. cette douce tranquillité quii 
/ait.Jç: cha,rme dp la vie du (âge. Un cer- 
uiçL^Cratius , Jaloux fans doute de voir jouir 
Arcnias .^'ûn , bonlieur fans^ mélange \^ s'aviu.i 
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de lui difputer le titre de citoyen romain & les 
prérogatives qui y étoient attachées. Cicéroti 
fài/ît avec empreflêment cette occafion de 
marquer fà reconnoiflànceà fon ancien maître. 
le débours qu il prononça z itk regardé pat 
tous les littérateurs comme un chef-d'oeuvre 
d'éloquence & de délicate/Te $ les âmes fen- 
£bles & reconnoiflàntes 7 ont va quelque choie 
de plus , un monument élevé à la gloire do 
ieur vertu favorite. 

Il parojt conllanc que Cicérmi (ë promettoi; 
de lamufe d'Archias Tim mortalité, pourré*- 
compenfe du fervicc qa'il lui avoit rendcf. 
ASais par un d^ftin tout oppofé, c'efl Kt^ 
chias qui doit la conservation de (on nom â 
l'honneur que Ton élevé lui fit de le défendre. 
On; he peut trop regretter la perte de fes 
ouvrages. Il avoit chanté en vers grecs les 
èribmphesde Mariiuâir les Cimhres^ & ceux 
de Lucullus fijr Mithridat^s ; & dans le temps 
de ion procès ilcompoibdc un poème furie con- 
ciliât de Cicéroa. Mais ce dernier ouvrage hé 
s'eft pas plus i&uvé que les autres du naufrage 
des temps. Ci Ton n'aime mieux conclurre, de 
ce que Cicéron n'en parle plus dans aucun 
endroit de Tes écrits , que la mott interrompit 
bieiïcât Archias (dans ion travail» 
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X V. 

Plaidoy EK pour Luc I US 
Valérius Fi,accus. 

C ON s U L9y 

C. JULIUS CÉSAR. ÎANdeR. 
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J-^iïcios Val émus Ilaccus, donc 
Cicéron entreprit la défenfe , avoit été un de 
les coopéraceurs dans la grande afFaire de la 
découverte de la confpiration de Catilina. 
Revctu pour lors de la préturc , il reçut dans 
ce temps-là les remerciements du fénat pour 
le zèle & la vigueur avec laquelle il avoit aritté 
les complices de Tennemi de la patrie. 
. Le gouvernement d'Aiîe ^ qu'il avoit obtenu 
4^n fonant de charge , avoit été la récompenfe 
lie fes fervices. A fon retour , un certain La?- 
lidS , jaloux de (à gloire , s'avifa de Taccufer 
de vol & de rapine dans fa province. Une accu- 
ûtion £àns fondemeint fut bientôt détruite par 
la harangue dç fon défenfeur , & Flaccos fut 
abfbus unanimement (m). 

( « ) QuÎDtus C|céron » cemps-U \ elle contient det 
frère de Poraceur , fuccéda a?is admirable! pour foQ 
à Fla'ccus dans le gouver- . adminiftracion. Les maxi* * 
nemem d'Afîe Nous avons mes de modcrarion & d'hu- 
cncorc une lettre que lui mauité , les règles d'équité 
•dreilà foa frète dans ce ^ de prudence ^enhn» tout 
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Discours prononcés par C i c É R p N i 
au retour de fon exil. 

Consuls, 
P. ÇORN. Le N TU LU S 

Spinther. 

Q. CjEC. MÉTELLUS NEPOS. 

Cn. Corn. Lent. Mar-^^^^^j^ 

CELLINUS. s W 

L. Marcius Philippus.. 






Xj a malice des hommes rend tout pofEble 
^ toutcro)'abIe. La, vigilance d'un confui bardi 
& pénétrant vient de fâuver la répufallique^ 
qui étoit fur le point de périr $ le fupplice des 
coupables a fuivi de près la convié^ion ^ leur 
«rime $ la mort ignominieufe , qu'ils ont (bn^ 
fcrtc,en a impofé à ceux que la vue du châtiment 
peut feule retenir dans le devoir j Cicéron^ 
comblé de gloire , a entendu fon nom pro<« 



ce qui peut ferv.ir â la con- 
duite d*unuiiniftre de l'au^ 
torité fouveraine , y eft ex- 
pofé d'une maoiete G pro- ^ 
f ce à faire le i>onhcur du 
genre liunaain » qu'elle mé* 
lice une place aans le ca. 
iûxiet de tout ceux ^ui gou- 



vernent » rpccialcmeat .de 
ceux qui cqmmandent dans 
les provinces éloignées de la 
cour, & qui, à cette diftante 
du fouverain > font plv» 
fûuvcnc (entés d'abufct 4a 
Itfur pouvoir. 

Df 
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xioucé publiquement_dans les aâions degracet* 
adreflces aux immortels 5 il a reçu une ré- 
«ompenfc plus flafteufe encore , c'eft Teftimc 
& l'approbation des bons cîtojrens : ce n*étoic 
f oint aÛez v il lui manquoit un rapport efleiw 
liel avec tous les grands hommes qui , avant 
lui , avoient férvi leur patrie. Il ignoroit en- 
core jufqu'ou va U rage & la fureur des mé- 
chants, qui perfécutent un homme de bien. 
}l étoit réfervé à P. Clodius de le lui faire 
éprouver. 

Tous les traits de la fcélératefle la plus noire 
& la plus rafinée étoient entrés , pour «nû 
<!ire , dans la compofîtion de Ton ame. Doué 
d'un efprit vif & pénétrant , il ne s*en fer vit 
jamais que pour faire du nxiL II pafiôit fit vie 
dans les plus mauvaifes compagnies de Rome) 
& y par une fuite bien naturelle , tous les hon» 
iiétes gens « dont la conduite étoit une fatyre 
vivante & continuelle de la tienne , devenoient 
l'objet de fes railleries les plus piquantes. Il ne 
s*en^nt pas - là» Honteux d'un parallèle qui 
rhumiliojc, il voulue les perfécoter; & c'eft 
dans cette vue qu'il^r^oa le tribanat du peu* 
pie « qu'il obtint. 11 étoit difficile de donner 
cette place à quelqu'un qui la méritât moins. 
Cicéron fut un des premiers qui fuccomba 
Ibus rinjuftice de fes pourfuites. 

Ce généreux citoyen , comblé de gloire & 
d^honneurs » pafToit tranquillement Ces jours 
•Q fein de la philofophie , quand Clodius > 
)ak>ux de fes fkccès , entreprit de Taccùfer d'a- 
Toir ait mourir fitns fonnalités Ie$ comflic0i 
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àe Catilina , donc il prenoit haucement la de* 
fenfè. Les parcifans (ecrecs de ce confpiratear^ 
qui avolenc voulu attendre l'événeoient pour 
fe déclarer , étoient en plus grand nombre 
-encore que ceux qui avoienc embralfé ouver- 
tement Ton parti $ & Cicéron avoic dans cha« 
cun d'eux un ennemi d'autant plus dangereux^ 
qu'il étoic plus caché. Il ne fut pas difficile à 
fon accufateur 4e les engager ài*appuyerdan$ 
fon entreprifci & ce ne fut qu'après s'être 
muni de toutes ces reflburces qu'il fe préfeata 
au peuple,, favorifé en fecret par les deux 
tribuns Sextus Attilius&.NumériusQuintu$9 
.tous, deux liés précédemment avec les coo- 
juré^ >. & coniëquemment intérelTés pecfoiir* 
nellement à U perte de l'iltodre ex-conful. 

Tous les bons citojens rejètterent avec in*' 
digoation & mépris la plainte de Ciodius, 
qui paiTa pourtant , après bien des contefta** 
tions » à la pluralité des voixi le défenfeur de> 
.la république foc condamné à l'exil. Lts cbe^ 
vali^rs romains , qui fe £3iiibieat gloire de 
cpmpter Cicéron pour un de leurs membres .^ 
donnèrent des preuves . éclatâmes de - r«flîm^ 
,finguliere qu'ils avokntpourlui'v en prenant 
des habita de deliil conformes aux Cens*. Xin 

Erand nombre de patriciens & d'autres choyer 
^s imitèrent* 
Des témoignages auffi batteurs âuroient 4t 
le confokr d'une injuftice dont le fens intiiiikf 
de ÛL confcience le vengeoit adèz d'ailleur$> 
Avouons- le pounant > Cicéron y fut trop fenr 
:4Urie.| fes fi4Ucitatxont forèttt rempantet^ U 

Dvj 
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vit avec effroi quQ, Pompée , Con ancien ami , 
Tavoit abandonné; & il partît de Rome, le 
déferpoir & la mort dans le cœur. Son éloi- 
gne ment donpa une libre carrière aux fareuK 
de fon cruel ennemi j il obtint , dans les co- 
jïijces , un plébifcite qui ordonnoit que la 
inaifon de Cicéron feroic ra(ëe , & on éleva à 
fa place un temple iïzLihertéy comme fi cet 
alluftre profcrit, qui avoit*expofé fes jours 
pour là défendre y avoit voulu en être le 
-deftruéleur. 

L Son abfence remît le calme dans la ville; 
«lie dura dix-fept mois. Tendant ce temps , fe& 
amis employèrent efficacement leur crédit 
•pour ramener les efpritsj le rappel de Cieéron 
fut propofé , & bien-tèt après le décret en ftfc 
expédié fans difficulté. Il revint donc dans fa 
patpe la veille des nones de feptembre , pour 
sne fervir des termes du calendrier romain , 
l'an rcxcvi de la fondation de Rome. Le 
lendemain de fon arrivée « il fe rendit an 
fénat , où il prononça le premier des quatre 
^ifcours dont il s*agit \ il cft connu àts fçavants 
ibus le titre de Voft rtditnm infenMtu. 

Cette pièce , intéreflànte à tous égard» , 
jnéritoit à bon droit le titre Sefuftên dm 
€mur nconnêiffétnt. La belle ame de Torateur 
9'y peint toute entière ; & ceux qui içavenr 
enten<!fc le cri de 1^ nature , voient avec 
plaifii que le fcntiment y eft traité en maître. 
Cicéron y remercie en particulier tous les 
aiadfh^ts qui avoient contribué à fon TCtour ^ 
fi Jladreflè enfuite des aâioiis de grâces a t9«i 
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le fénat en général. Les confùls de cette année 
écolent Publius Lentulus & Quintas Métellas. 
Les terme$,dont il fe fert pour leur témoigner 
ia gratitude , font entendre qu'il croyait de- 
voir en grande partie a l'un des deux le chan- 
gement arrivé dans fa fonune $ mais qu'il 
ji*avoit pas d'autre obligation à l'autre , que 
celle de ne s'être pas oppofé à ce qu'on avoic 
* fait pour lui. Les tribuns du peuple , Titus 
Annius Milon , Publius Sextius, C Seztilius, 
M. CufpiHS , T. Fadius , M. Curtius » C. Meffi- 
nius > & Q. Fabritius reçoivent enfuite leur 
compliment. Les éloges, qu'il donne, ibx deux 
premiers , marquent aCTez qu'ils l'avoient fervi 
;plus ardemment que les autres. Le filenœ 
alFeâé qu'il garde far le compte d'Attiliusdc 
de Nnmérius , qui lui avoient été contraires , 
:ibrme un contrafte admirable avec Ie$ traits 
piquants dont il accable enfuite fbn adverâîre 
:P. Clodins y qui , comme nous l'avons dit, 
avoit été tribun du peuple l'année précédent^» 
êc qui s'étoit û mal fervi ée (on antorité. 

Après les tribuns , Cicéron témoigne ùl 
teconnoilfance aux fcpt premiers préteurs^, 
- L. Caecilius , M. Calidius , C» Septimius , 
Q.Valérius, P.CralTus» Sex, Quintilius, & 
C. Cornutusj il ne. dit mot du huitième & 
dernier , Appius Clodius , parce qu'il étoit 
frère de P. Clodius , & qu'il n'avoit pas été dé 
l'avis de tés collègues (s). Enfin il termine & 

' (a) On ne s'étonnera pas du peupfe » quoique ceux* 
Wie ce que Cicéron place ici ci ne fu0ent jamais que des 
kspiéccun après les nibiins plibéïens » toujours ij^4- 
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harangue en témoignant à ^Pompée ( qui avoit 
xepris pour lui Ton ancienne amitié ) combien 
il eft fenfible à la marque éclatante qu'il lui a 
donnée de fon attachement , en prononçant 
dans le fénat un beau difcours en fa faveur. Il 
alla même jufqu'à Tappelier le ftre é* le dieu 
de fa vie cj» ^f» fortune. 

I I. Le peuple n'ayoit pas été (peâateur o\M 
de cette fameufe querelle i il 7 avoit pris part * 
en bannifTant Cicéron ; il répara fbn injuftice 
en le faifant rétablir* Cicéron avoit des aâions 
de grâces à lui rendre y & il s'acquitta de ce 
.devoirlu gré de tout le monde , peu de jours 
z^th ravoir rempli dans le fénat. Sa harangue 
embraiià les mêmes fujets qu'il avoit touchés 
«uféçacs c'eft-à-dire les femiments de (bn 
cœur avec l'éloge du jnérice & des fervices de 
£ts amis. £lie e(l connue fous le titre de fefi 
reditum ad Quiriies (a), 

III. 11 ne manquoit rien a© rétabMement 
de Cicéron du côté des honneurs & de la 
dignité , mais fes afFaires domefliques étoienc 
toujours dans le même . défordre , & l'on 
n'avoit pas réparé la ruine de fes maifons & 
de fes biens.L'exécution du.décret , qui portoît 
la reftitution de tout ce qu'il avoit perdu , 
avoit été remife après fon retour ^ Se lorfque 

tienu à ceux-U , (î on fait (a) Il eft â remarquer que 
réflexion que la puilTance toqs les éditeurs de Cicéron 
tribu nicicnnc croit bienfo- font Mire faute y en plaçaAi 
périeure i celle des pré- ce difcours avant le pré- 
teurs , quoiqu'ils fullent cèdent. Il eft conftanc qu*H 
naagiflrais pauicieos pour ne fut prononcé que^ le iJHr 
rjapius^acc. coad» 
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le fénat reprit la délibération de cette af&ire « 
pour la régler & la confirmer par Tantorité 
publique , il y trouva beaucoup de diflScultcs* 
La plus importante regardoit la maifon dm 
mont Palatin ^ que Cicéron eftinvoit plus que 
tout le rede y 6c que Ciodius , par cette rai&n 
même y s'étoit efforcé d'aliéner fans retour. 
Non feulement il avoit ^émoli Tédlfice, mais, 
comme nous l'avons dit, il avoit bâti au même 
lieu un temple à la Liberté 5 il avoit confàcré 
h plus grande partie du terrein, il avoit em- 
ployé le refte à divers bâtimens & à d'autres 
ufages '9 & mêlant àinfi les droits de la religion _ 
avec ceux du public & les (iens , il avoit fait 
naître des embarras d*autant plus invincibles » 
qu'une confécration faite avec les formalités 
légales ne permettoit plus qu'un bien, de 
<]uelque nature qu'il pût être , rentrât )a* 
mais dans les mains d'un paniculier. C'étoic 
an collège des pontifes qu'appartenoit la con- 
noilfance de cette affaire , comme aux joges 
naturels de tout ce qui avoit rapport a la rel^ 
eion. L'autorité du ténat , dans cette occafion , 
-le bomoic à ordonner , par un décret , ^f^fi 
les pontifes déehargeûient le terrein du ferviof 
de U religion y les canfuls feroient efiimer It 
dommage ^ ^ fehmtir tous Us édifices auxfrsis 
du fublic j four les refiiPuer à Cicéron dans 
^eist A U les av<nt hijfes. Cicéron plaida lui- 
même (à caufe) elle étoit trop |ufte pour qu'il 
pût la perdre» Ses raiibns parurent bonnes ; Se 
le facré collège , s'il eA permis de s'exprimer 
ainfi, le remit ep po^Teflion de (iHrbien I arrte 
qui fut exécuté peu de temps après. 
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. I V. Cicéron tnomphoit ; fa fortune étoîf 
ïétablie, fes ennemis confondus } £oïi crédit 
devenait plus grand de jour en jour. Clodiuf 
commençoit à perdre le fîen , & à tomber dans 
un mépris général 5 perfpeôive que doivent 
envifager tous ceux qui lui reffemblent. 

Sa îureur n'étoit pas. encore aflouvie , &il 
xéfolut de tourmenter de nouveau fon adver* 
ûire. La fuperftition eft Taliment des efprits 
foibles \ ce fut eux qu'il voulut intérefTer dans 
fà querelle 5 (bit qu*il crût que rien ne lui 
feroit plus aifé que de leur en impofer , (bit 

, qu^il s'imaginât que comme ils étoient en 
plus grand nombre , ils lui formeroient un 
corps de partifans pins confidérable. 

Pour commencer à faire jouer cette comé^ 

. die, il apofta des gens à lui, qui (fêbiterent 
avec effronterie , qu'on entendoic toutes let 
nuits un bruit affreux de cliquetis d'armes 9c 
de chaînes dans -un champs fort peu éloigné de 
la ville , & qu'on appelloit le champ latin. 
Ce merveilleux étonna d*abord ; les gens fen(^ 
n'en firent que rire , mais les fots le crurent 
bien-tôt s & à force d'entendre répéter aux 
créatures de Clodius leurs ridicules rêveries , 
ils en vinrent à les adopter eux-mêmes & àfe 
perfuader qu'ils avoicnt entendu le bruit en 
queftion. En peu de temps l*avenglement de^ 
vint général, & le ptéjugé remporta fur îa 
raifon. L'effroi fe communiqua à tonte la 
ville, & d'une commune voix on eut recours 
aux barufpicesôu devins , efpece de charlatans 
-qui prétendoient prédire l'avenir par Yifkz 
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(jpeôion des entrailles encore fumantes des 
animaux nouvellement égorgés : Tinquiétude . 
& la curiofîté » naturelles aux Romains comme 
aux autres hommes , les faifoient vivre dans 
une considération finguliere* Leur réponfe 
fut , qut Us dhux irrités mtsnifeftoient leur 
colère de ce qu'on nigligeoit leur culte j (ji^ 
qu\on oublsoit leur fuijf^nce. Ce^te répooiè 
ambiguë y Se didée fans doute par les libé- 
ralités de l'auteur même du prodige , donna 
lieu à Clodius , levèpi pour lors de la charge 
d'édile curule , de déclamer publiquement 
pontre le décret qui avoit remis Çicéron en 
pofleiGoh de fa maifon y aSeâant de lui ap- 
pliquer les paroles équivoques desharufpices» 
Cicéron , indigné de ce nouveau trait de ven- 
geance , auquel il ne s'attendoit pas, entreprit 
de réfuter les paroles de Clodius dans tindif^ 
cours qu'il prononça dans le fénac , connu 
ordinairement fous ce titre , de hurufpicum 
refponfss. 

Ce morceau eft plein de-chaleur dcdefoli^ 
dite. Il eft vrai que Cicéron fe laiife un peu 
trop emporter à la vivacité de fon reflfen- 
timent , mais il faut cdhvenir auflî qu'un 
homme tel que Clodius ne ||éritoit pas é» 
ménagement. 



«ï«^ 
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Discours prononcé pour la définfi 
i/^ Pub LÎ us Sexti us: 

ET 

In ve c%i r e contre V a t i ni u s^^ 
connue fous le nom ^/Interrogation. 

C O N s L 8, 

Cn. Corn. Lent.Mar^. .^ 

CELLINVS. J %7> 

L.MARCI15S Philippus 
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JL u BLius Sextios étoit revêtu àoi 
remploi de tribun du peuple (bcB le consulat de 
lentulus & de Mételius , époque a jamais ce-» 
lebre dans \t^ annales de ia républl<]ue pa^ 
le rétabliflement de Cicéron après fon exil, 
L'bidoire des difcours , qu'il prononça à fon 
retour , nous fait Toir que cette affaire éproùv» 
de grandes difficultés. Clodius ne refpiroit que 
h vengeance 5 & comme fon ennemi comptoie 
prefqo*autant # partifans qu'il y avoit de ci- 
toyens , Ça fureur trouvoit aifément à iminole^ 
iM^ grand nombre de vidimes. Son efcorte 
ordinaire étoit une troupe de gladiateurs , qu'il 
niietcoit fouvent aux mains avec les amis de 
Cicéron. Un jour , qu'alfamé de carnage , ils 
cherchoient de tous côtés fur qui ils feroiçnt 
tomber leur fureur , ils apperçurent un groupe 
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4e fes partiiàns , fur le£quels ils fondirent ftvec 
împétuofité. Sextius s'y trouyoic, & fut plus 
maltraité que les autres, Clodius le connoiâbh 
pour un de fes plus ardents adveriaires ; il ff|t 
dévoué à la more , & pourfuivi par les fadiieux: 
ce fut par une efpece de prodige qu'il échappa 
à leur colère. Cicéron n ignora pas à qudi 
danger le tribun s'étoic expoii pour lui ; mais 
comme on eft quelquefois difficile fur b te- 
connoiâànce , Sextius ne fut pas iâtis£ût de 
celle de Cicéron, & fon.amidé & refroidit 
jtt(qu'à le négliger depuis fon retour. Ce chan*^ 
geme^ t ayant îzxi peu d'impreffion fur un 
cœur véritablement fenfible aux bien&its ^ 
Cicéron n'eut pas plus tôt appris qu'on âitellite 
de Clodius ^ nommé M* Tullius Albinovanns , 
Tenoit de l'accufer de violence publique pen« 
dant ion tribunat , qu'il fe renditi fa mai&n > 
& lui offrit de prendre fà défenfe* 

I. Les a4verfaires de Sextius en forent 
d'autant plus allarmés » 'qu'ayant fait fonds fur « 
on refroidiflement qulls avoient cru réci* 
proque, ils s'étoient perfoadés que Cicéron 
demeureroit immobile. Il entra néanmoins 
dans cette caufe avec toute l'ardeur qu'il auroit 
eue pour fes propres intérêts } Se (on plaidoyer^ 
qui eft venu jufqu'à nous , fait autant d'hon*- 
neur a la générofîté de fes fentiments, qu*à 
l'innocence de Sextius , qui fot abfous par 
l'unanimité des fufFrages (s) 

{a) Il fut pourtant exilé pour avoir embradele parti 

• «lans la fuite } on ne fçaic <ie Pompée contre Céfar. 

fat trop pourquoi, Il eft Lef lettres, aufcompofent 

vraircmblablc que ce fut le ieptiemc iiyre de celles 
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1 1. Pompée aflîftoit à l'audience en qualité 
(d*ami de Seztius $ candis que Vatlnius , ami de 
Céfàr , y parut non feulement pour accom- 
pagner fon adverfaire , mais pour faire contre 
tui diverses dépofitions. Cicéron en prit occa-^ 
£pn de le piquer par quelques railleries qui . 

réjouirent beaucoup i'aiiemblée. Au lieu de 
l'interroger , fuivant i'ufàge ^ fur les faits qu'il 
avoit dépofés ^ il lui fit une infinité de que- 
liions ) qui rappellerent tous les défordres de 
fon tribunar « & les circonfbnces les plus 
odieufës de (k vie. Vatinius , dans ùl confu- 
fion^ voulut faire quelques efforts pour (e 
défendre y en raillant Cicéron a fon tour $ mais 
celui-ci eut toujours les rieurs de fon côté. 
Ce difcours contre Vatinius s'eA confervé (bus 
le titre ^interrogation ^ & n'eft , comme Ct- 
çéron le dit lui-même, qu'une invedive per- 
pétuelle contre la magiftrature de Vatinius & 
contre ceux qui lui avoient fervi de fùpport* 
» Comme il eft elTentiellement uni à l'afFaire de 
Sextius y j'ai cru devoir joindre auffi fon hidoire 
à celle de la défenfe de ce tribun , & n'en £siirc^ 
qu'un même article. 

qui foQC adreilees à Atclcus» core une lettre de confoU* 

lemblenc le faire entendre, cion que Cicéron tui adreifj^ 

Quoi qu'il en foit de cette fur cet événement. C'eft U 

€>pinion , au moins eA - il dix-feptieme du cinquième 

confiant que cet exil n'ar- livre du recueil connu foui 

tiva qu'après la mort de U nom d'épitr es familières* 
Pompée. Nous avons en- 
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X V I I L 
Droit de Bourgeoisie, 

ou 

CAusEdchvcivs Cornélius 
B A L B u s. 

Consuls, 

Cn. Cornélius Lent.7 

MaRCELLINUS. tAHdcR; 

IiUgiusMarcius Philippus.]^ 

JLa ville de Gadès en Efpagtie étoit la 
patrie de Balbus 5 «c fa famille étoit auïfi diftin- 

gjéepar Tantiquitc de fa nobleffe , que par les 
rvices qu'elle avoit rendus à la république 
dans la guerre de Sertorius. Le droit de bour- 
geoifîe romaine avoit été fa récompenfe. Mais 
Pompée lui ayant accordé cette faveur en vèrta 
d'une loi qui lui doânoit ce pouvoir , on révo-* 
quoit en doutQ la vertu de cette loi pour Balbus 
& Ùl famille , fous prétexte que la idlle de Ga- 
dès n'étoit pas dans les boraes de l'alliance de 
Rome oà elle devoit être , pour rendre fès ci* 
' toyens capables de ce privilège. Il avoit choifi 
Pompée & Criaffiis pour fes avocats 5 mais, a 
leur prière, Ciçéron fe joignit à çu:r, & prit 
Jle rroifîeme rang t^) . 

(a) Cétoic le plut hoQO* caufe , en lui laiiHœt le 
rable y patce qu il ccndoit droit à!y mettre comine U 
va «;:atçuic maîcrç de U dstniere maia* 



l 
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. C'écoit moins à fialbas que Tes agreflèari 
Toaloient nuire , <}u*à Pompée & à Céfar , 
donc la faveur lui avoic fait acquérir beaucoup 
de bien & de crédit* Il étoit alors le principal 
intendant de toutes les affaires de Cé6r 5 ce 
qui ne lui fut pas néanmoins fi u^ie que Télo^ 
quence de Cicéron , pour lui faire confirmer 
fon droit de bourgeoifi*. La fentence des juges 
lui fut favorable 3 & ce fut fur ce fondement 

ue la fortune Téleva enfoite jufqu*au con* 

(o) Le j eune Balbus fon VII^ 4 î 1 ^ J^» ^ les donne 

neveu , V^ui participa au pow le fcul exemple d'é- 

même avantage , obcinc trangers , ou de citoyen» 

au/n dans la fuite les bon- adoptés » qui aient obtenu 

neurs du triomphe , pour ' Tune & Tautre de ces deux 

avoir vaincu les Garaman- diAinâions. Hifi* de Cic. 
ces ) & Pline « Jiift*, Nat, 

■■ , -H- ■ gf 

X I X, 

Gouvernements Consulaikes. 

C N s U X s,' 

Cn. Corn. Lentulus^ 

Marcellinus. V'îcf^^* 

Lt Marcius Philippus.^ 

La république romaine ne -fat jamais plus 
hwUante que lorfqu'elle toucha au moment 
rfètre détruite 5 prefque tous les peuples de la 
terre connue > vaincus par elte , ou fournis à 
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fe& lob fous lés titres plus honnêtes; d*aUié$ Se 
d'amis du peuple xomain , atteftoienc (à puif- 
ânce & fondoient (à grandeur. Chacune de ces 
provinces éloignées d'Italie ctoit gouvernée 
par un magiftrat romain , & prcnoient le titre 
de g0ttv€rnement conftdaire ou frttâfien , feioa 
^jue le magiftrat révéra du titre de gouverneur 
*voit exercé Tun dss deux offices de confuiou 
<fe préteur. Dans les provinces conquiles , leur 
pouvoir égaloit celui du (buverain le plus ab- 
fbluj & les peuples, Ci fouvent vidimes^des 
injuftices de ces maîtres , n*avoient d'autres 
remèdes à \&sx% maux , que la relTource des 
Appellations & des accufations à Rome; moyen 
toujours long » & la plus part du temps inutile» 
Cette facilité de faire le mal avec impunité , 
& d'acquérir aifément de? richeflës immenfes , 
étoii caufe que la poÛèflion de ces gouver- 
nements éroit l'objet des defirs & derambition 
des (ëigneurs de Rome. Ils étoient ordinai- 
rement la récompenfe des confuls & des pré- 
teurs , quand ils quittoient leur emploi ^ 8c 
C'étoit le fénat feul qui avoic le droit d'jr 
nommer^ 

La mania^ de faire cette nomination ne fut 
pas toujoursia même. Avant la loi ^ttfemfrê^ 
nia y on affignoit aux confuls désignés les goo- 
remements dont ils dévoient être mis en 
polTeflion après leur conûrlat. La loi fempronia 
abrogea cet nfage , pour établir celui de régler 
k partage des gouveri^ements avant réleâion 
4es coniuls. Par cet éistbliâèmentfage^ Grac-* 
chus j auteur de cette loi , faifoit ceâfer un abus 
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dont on jfè plaignoic depuis long- temps. Le 
ftnac, qui tenoic dans fes mains la fource des 
fortunes les plus confidérables Se les récom- 
penfes les plus précienfes , n*efi difpofoit qu'en 
^veur de ceux qui lui étoient agréables , de 
réfbrvoit pour les magiftracs populaires, âc 
par conféquent contraires à (es intérêts > ceux 
qui étoient de moindre valeur. Ce prélimi- 
naire étoit nécedàire pour entendre Thifloire 
de ce qui donna lieu à Cicéron de prononcer 
le dilcours dont il eftquefHon. 

Les confuls Cn. Cornélius Lentulus Mar- 
cellinus & L. Marcius Philippus , peu de temps 
après avoir pris pofl'eflion du confulat, propor 
ferent au lénat de faire le panage des gouver- 
nements qui dévoient échoir, félon Tufage, 
aux confuls de Tannée fuivante. La Macédoine , 
l'Achaïe & la Theflfalie étoient alors entre les 
mains du conful de Tannée précédente L. Cal- 
purnius Pifon Caefoninus ; fon collègue A. Ga- 
binius avoit eu en partage la Babylonie , la 
Perfe^c la Syrie. D'un autre c&té , C. î,Céfap 
commandoic en maître dans Tune & l'autre 
Gaule {a), La plus part des (c'nateurs , mécon- 
tents du crédit immenfe qu'il s'amroit par fet 
manières populaires , & foupçonnlnt peut-être 
les delfeins ambitieux qui lui coûtèrent la vie 
dans la fuite, n'étoient point d'avis de le conti- 
nuer dans un gouvernement qui lui donnoic 
an pouvoir trop étendu. Se dont il pouvoic 
»ifèment abufer. Tous ceux qui parlèrent avant 
Cicéron conclurent à rappeller Céfar y ou da 

(a) U cranfalpine & ia dûlpine» 

moin^. 



iHoms à diminacïr confidcrabletnenc (on pou^ 
yoir^ €n lui ôtant le gouTernemcnc d'une de* 
deux Gaules» L'Italie letentiiToit alors du bruic 
de ies conquêtes , Se la fortune , qui fie s'étoie 
jamais démentie en (k faveur , fembloit pren-* 
tire un nouveau plaiiîr à favorîfer Tes armes* 
Ce fut précifémenr ce eecnps qu'il choiiîc pour 
préfenter une requête par laquelle il fài&ic 
trois demandes an fënat: l'une, qu'on lui en-^ 
?oyât .de l'argent pour le payement de Coa 
filmée i la féconde, qu'on lui accordât la per-« 
miflion de créer dix Ueutenants pour la con-* 
duite de la guerre , & pour le gouvernement 
des provinces conquifes 5 la troifîeme enîm, 
qu'on prolongeât de cinq années le terme de 
fen commandement. Ses prétentions parurent 
exceilîves , pour ne rien dire de plus. On fut 
Surpris qu'après avoir fait ibnner fi haut fet 
vidoires , il ne fût point en état de foutenir 
fon armée ,fans le fecou^-s de Rome , dans un 
temps où le tréfor public étoit épuifé ; Se le 
renouvellement d'wne co m million , qu*il avoit . 
arraché -conxic Tinclination & l'autorité da 
fënat , fut regardé comme une propofîtioa 
Infupportable. 

Malgré tous ces obflacles , le parti de Céfàr 
prévalut, parce que Cicéron s'emploja pour 
Élire pafTer le décret. Celui qui avoit défendu 
la liberté contre Catilina , ne prévoyoit pas 
6ns doute qu'il fourniflbit des armes à celui 
quitravailloit à l'entière deflruftion de la ré- 
publique. ' 

Cicéroo allégua les importants ferviccs de 

E 
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Céfar. Il prétendit qoe dans le cours ifunlf 
pro{péi'ité qui fervoîc 6 glorienfement à rçculer 
les bornes de l'empire par la conquête de pia- 
fieurs nations dont le nom mcmeaToit été in- 
connu jufqualors aux Rom;^ins , il ne Êdloît 
pas lui refufer quelques feconrs qui ëcoient 
néceâàires à (a'iîcuation ; & quand les dé- 
pouilles de Tennemiauroient fuffi pour Ten^ 
trerien de (on armée ^ il foutint que^ fans 
Injuftice , Céfkr pouvoit les réferver pour (on 
triomphe 9 & qu'il n'étoit pasjufte delui^er 
cette efpérance après tant de fervices (d). 



{a) La ptudence ne.per- 
ibeccoit pas Ciqs douce d'in- 
teccompre le fuccès de iÇes 
4Djicfij& de lâiTet lagiMrre 
itupàrfake. Mais il Ccmble 
liéahmoins que Cfcéron 
anroic moins égard au mé- 
licc de fa cauTe , qu'aux 
cpojoaâures du temps & à 
fa propre ficuacion. H a- 
Voue- dans Tes lestces ( £p* 
fam^ 1 , 7. ), ^} <î«c l'eavie 
a» & la mangpice des chefs 
9) du parti àrHlocrattque 
t» lui faiibieatprefque aba&> 
9> donner Tes anciens prin- 
s? cipes i 8c que fî cela n*al- 
v> loit Doincjufqu'àlutfiiire 
9) oublier fa. dignité % U fit- 
»geoic auflî que rioc£céc 
93 de Ta fureté le difpenfoic 
•n de bien des dtevoirs 41111 
»aoroient pu l'accordett 

'» néanmoins arec ceux 
» qu'une }u(le prudence lui 
»> imporoit pour lui même* 
1) s*il y a^oic eu pluir de 

*» droiture & de véricaHle 
nzelf dans la fénaceurs 



asconfulairesy &c.» Dans 
une aucre lettre ( Ibîi, 8. ) 
il afllireque l'état & la for* 
; me du gouvernement font 
entièrement chsnigés; &, 
que cette dignité , cette li- 
berté d'ag^f 8c de parler 
qu'il s'étoic toujours pro» 
pofées comme la fîn de fes 
travaux >s*ét6ient évanotiies 
uns reflburce*, qu*il étoit 
téfolu par cônféquenc d'à*- 
bandonner ces anciennes 
idées auxquelles il avoic 
rapporté isutiintient toute 
fa conduite- 9 8c de fe coi» 
former abfolumenc aux in* 
tentions de Pompée \ que 
Tefitme extuordioaire qu'il 
avoir pour lui commençoit 
à lui faire ctoire au' il n*/ 
avoir de juftice 8c ae (încé* 
rite que daBS fe^ vues^ 8e 
que la reconnpiitaqcç q^*i| 
lui devoît d'âiltéuis letvi- 
toit toujours à juftifier fon 
atMchement i <)u*au r«fte il 
fe fcnioit encore plus de 
penchant pour un autre. 
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XX. 

Procès éU Marcus Cmlivs; 

C O N s c & s, 

Cn, Corn, Lent ulusX 

M A R C £ L L I N U s . V-^'lfï ^ 

L. Marcius Philippus» 5 -^«-^ 

J-i A défenfe de Cxlins a pour époque ràntiée ' 
^97 de la fpndatioa de Rome. Cicéron àvoit 
environ f i ans lorsqu'il l'entreprit, 

Caeiius étoic un jeune homme auffi eonff- 
dérépar fon mérite ^ que par fà naifiince. Il^ 
adroit été élevé fous les yeux de Cicéron , aux 
foins duquel fon père lavoit confié particu- 
lièrement, lorfqu'il avoît paru au barreau^K/ut 
la première fois. Avant l*âge oâ l'on pbiiVoic 
prétendre aux nwgiftratures , il s*étok dc;a 
fait connoître par deux caufes ©ttebre^ 5 î'une^ 
contre C. Antonius, accufi de. confpi ration j 
Tautre- contre L. Atratinus , chargé de corrup^ 
cion & de brigue. Cétoit dans cette occasion 
le fils d* Atratinus qui , pour venger (on père, 
Taccufoit à fon tour de violmiç publique , & 
d'avoir tenté d*empoifonher Clodia , foeur du 
fameux *Clodius« C»llus avbit été i amant de < 

choix . G. Coa amitié pour rrtraice pai/ible od il pât 
Pompée lui permectoic de facisfaire^ fou gouc [poac 
•*/ fixée tc'écoic celui d'uac i'écudc« 
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Clodia 5 & toute la querelle n'avoir poUii' 
d'autre caufe que le relTentîment de cette 
dame , pour le ihépris qu'il avoit bien-t6c 
fait de fes faveurs. 

picéron traita cet article , dans fon plai-* 
doyer, avec tant de vivacité & d'enjouement , 
qu'il peut palTer pour un de Tes plus agréables 
ouvrages. Il paroit qu'au fond Cxlius étoit un 
Jeune iibeitin qui vivoit au mont Palatin dans 
ifne mai fon qu'il avoit louée de Clodiusj Se 
parmi- les objections qu'on hifoït contre (à 
conduite , on lui reprochoit qu'à fon âge , 9c 
n'ajant encore ao^un emploi , iloccnpoitune 
mir^ maifon que (celle d^ (on père, & du prix 
annuel d*enyiron miU^ éçus.Cicéron répondit, 
ûue Clpdjius penfoit apparemment à vendre 
U maifon , Jorfqu'il fai^it monter û haut le 
Ipjer d'^ne petite p^rtiç de l'édifice , qui ne 
yajoit pas au fond plus de cent piftoles par an. 

. Çslius ayant écié ab(pus , fit profeffion , pen^ 
c^n t toute 0^ vie , d'un par^aiit attachement pour 
Cicéron „ ^ lia ^vec lui un commerce de 
Içtties. Ces pièces exifient encore (4(). * 

. (4) Voyer la p. 34? <iu fecpud rpl. 4e l'HifU 4c Cifi; 
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AÈPONSE de ClCÉRON, OUX 
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Cn. Pompéïus Magnus II. ^Ah de R. 
M. Lie. Crassus II. *^ 
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JL £ difcours de Cicéfon for le partage det 

foavernements confolaires , dont on a lu plus 
aatThiftoire, n*avoit pas peu mécontenté L, 
Calparnius Pifon. Il fçavoit que c'étoit par l'avis 
de notre orateur que le fènat s*étoit déterminé à 
le rappeller de fon gouvernement , & à mettre 
fin à (es brigandages $ c'étoit avoir avec Iqi 
un ton impardonnable. Arrivé à Rome , il ne 
carda pas à £ufe éclater (an relTentiment s 9c 
dans la première affemblée du fénat , il pro- 
nonça un difcours rempli d'inveétives ameres 
contre Tauteur de Ton rappel. 

Cicéron lui répondit par le difcours connu 
(bus le titre , In Lucium Calp. Vifonem. Il eft 
excufable d'avoir pris quelquefois le ton de 
ion adverfaire , parce que celuirci mortifia 
cruellement fon amour - propre ^ & Tamour^* 
propre une fois blelK , on eft Kîijet à s*égarer 
dans la vengeance. On lui a encore reproché 
de s'être étendu avec trop de complaisance (iir 
les événements de fon confiilat , & fur les cir* 
confiances glotieu&s de fon retour après foa 

Eiij - 
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ciiJ. Mais qui ne fçaitpas qu'il eft des occa- 
fions où le Ége lui-même eft obligé de faire 
fon éloge , afin dimpofer filence a Tenvie , & 
de faire taire les calomniateurs? Cétoit prf- 
ciff ment la ciroonftance dans laquelle Cicéron 
^fc trouvoit à Tégard de Pi(on{a). 

Le commencement dfe cette belle harangue 
eft perdu pour la poftérité j il n'en n'cxifte 
que des fragments fort imparfaits , recueillis 
par quelques commentateurs (^] • ^ 

(a) Puifqa'Uell quedion 
de ramour . propre de Ci- 



céron , il ne fera pas hors 
de. propos de dire un mot 
de fa fameufe leccre à Luc- 
céi'us , qu'il écrÎTÎc environ 
dans ce même temps. Luc- 
céïtis étoit un écrivain d'un 
jnérice rare » qui venoit de 
£oir rbiiloire de la guerre 
italique « & des guerres ci- 
viles de Marius , avec le 

deflcin de la continuer juf- ^ ^ 

qu'à fon temps » & d*y faire tes difpofîttons moralcf , (a 



d*état, qui,fentant le mé- 
rite de Ces aâions , & le 
cruel traitement d«at elles 
âvoient été payées t Tou- 
haitoit d*cn laifTer d'aflcz 
bons monuments , pour ne 
tien craindre de Tinjultice 
de la poftcritc, & peut-être 
de jouir pendant fa vie 
d'une partie de cette gloire 
au'il vouloits'alTurer après 
la mort. Mais quelque ju- 
gement que l'on porte de 



'entrer une relation parti 
«uliere du confulat de Ci- 
céron* Mais ce dernier fe 
ientoit tant de goût pour le 
ilyle & pour la méthode de 
I.uccéïus«qu'il vouloit l'en- 
gager à padèriur une lon- 
gue fuite d'éyéncmcnts » 
pour venir tout d'un coup à 
•ceux qui leregardoient. On 
cite cette pièce comme une 
preuve confiante de la va- 
nité de Cicéron > & de fa 
oafCon excefïîve pour les 
louanges. S*il s'agiiToit de 
le juftifier , on pourroit 
^dirc qu*il l'écrivit moins en 
philofophe qu'en booune 



lettre eft fi belle par l'élé. 
gance du ilyle > par la no* 
blefïe des fentiments^ 6c 
par le choix der exemples 
biftoriques , qu'elle doit 
pa0er pour une des plus 
précieufes pièces qui nous 
reftent de l'antiquité dans 
le genre épiftolairc. L'hU 
ftoire qu*il defiroit fut en- 
treprife ^ mais il ne nous 
relie rien de cet ouvrage t^ 
des mémoires que Cicéroiv 
avoit envoyés à fon hifto- 
ricn. 

(b) Quintilien > [Seryius^ 
Aiconius j fcc. 
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X XI L 
Plaidoyer pmr Cnéïus Plancius; 

Consuls, 
L. DOMïTIUSiENOBARBUS. ^ An deR, 
ApP. ClAUDIUS PULCHER. J ^^^V 

V^N éemdtitioic à an homme de beaucoup 
d'éfprit , ce qu'il penfoît du difcours de Cicéwi 
pour lé poète Archias j h fmfe , répondit - il i 
qu'tên. ingrat ne peut pasU lire fans roupr. Je 
crois qu'on peut appliquer cette réponCe fine 
ôc délicate au plaidoyer poot Plancius» La ha- 
rangue de notre orateur eft un monument qni 
àttefterà à totis les fîècles que h reconnoif- 
fance étoit (a vertu principale. 
. Cnéïus Plancius briguoit 1 cdilité ^ il avoic 
pour compétiteur un certain M. Juventius La- 
téronenfis , qui eut le malheur d'être exclu 
pour des raifbns que Thiftoire ne nous dit pas) . 
tandis que Plancius obtint ce qu'il défîroir/ 
Cet affront lui fut fenfîble j îl ne trouvoit 
dans Plancius aucun mérite fupérieur au fièn i 
& quand fon rival ea auroit eu , fon amour- 
propre bleffé l'aurpit empêché de le recon- 
noître: Airifï , moitié par dépit , moitié pat 
jaloufie , il réfolot de faire perdre Tédilité à 
Plancius , en TaccuÉint d'avoir acheté en par- 
ticulier toutes les voix qui lui ^voient été né- 
ceflàires pour fon éleÔionj efpece de brigue 

£iv 
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dont on. étoit plus rigoureafetnent puQi à Ro- 
me , que de toutes les autres {a). 

Cicéron vit avçc peine (on ami engagé dans 
une afiàire désagréable s il embraflà la défenfe 
évec chaleur ^ & prouva qu*il fe fouvenoit éts 
fervices que Taccufi lui avoit rendus pendant 
ion exil. Plancius étoit alors quefteur en Ma- 
cédoine, Cicéron y étant allé , y reçut de ce 
magiflrat les traitements les plus honorables i 
êc ce qui le flatta davanuge , c'eft que c*étoic 
des mains de lamicié qu'il les recevoit. S'il eft 
poffible de s'acquitter d'un bienfait , Cicéron 
t'en acquitta alors en faifànt décharger Plan- 
cius de l'accufàtion » ^ en démontrant Con 
Innocence» 

(tf) La loi accordoit à les- fagcs 8c le préfident. 

l'accuiaceui: nombre de prir Dans cette occaiîoii , C. Al- 

vileget , tous au défavan- lius fuc choifi jpar Lacéra^ 

Cage de l'acca Ce : c'étoit lui , nenfis pour en taire les fou* 

fit exemple , qui nommoic âions. 



XXIII. 

fflST OJRE du plaidoytr prononcé 
pour la défenfi de CaïUS Rabirivs 
POSTUMUS. 

Con su ls> 
L. DOMITIUS iENOBARBUS. VA«.deR 

App. Claudius Pulcher. 3 ^^^' 

JLi E conful Gabinius , à qui on a vu jouer un 
rôle aiTez con£dérabk d^ns l'ai&ire de Tezil de 
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Ciction , avoit été pourvu du gouvernement 
de Syrie en quittant le confulat. Il avoit vouhi 
fe rendre célèbre dans la guerres & dédaignant 
les fuccès qu'il auroit pu avoir contre les en- 
nemis de la république , il avoit mieux aimé 
rétablir Ptolémée fur le thrône d'Egypte , 
malgré un décret du fénat qui le lui avoit ex- 
preilement défendu. La reconnoidance du roi 
n*avoit pas été ftérile , & le bienfait fut payé 
comme il méritoit de l'être. A fon retour à 
Rome , il trouva trois accu&tions préparées 
contre lui} Tune, de traliifon contre l'état | 
l'autre , de concudîon dans fa province \ b 
troifieme , de brigue & de corruption. 

Cicéron avoit reçu de Gabinius les plus fen- 
fibles mortifications qu'on puilTe recevoir dans 
la vie : il délibéra s'il ne (è mettroit pas au rang 
de Tes acçufàteurs 5 mais par confîdération pour 
Pompée , qui protégeoit le coupable , il fe 
contenta de paroitre au nombre des témoins* 
Le crédit de fon protedeur y plus que la bonté 
<!e fa caufe , le fit forcir vi<Sorieux de cette 
première afiÉûre (a). 

{a\ Voici la relation du 33 que de foixante - douze 

ptocesyqueCicéron^envoya 33 voix, il en a eu trence- 

a Quintus fon Frère*, après » deux contre fui. La fen- 

la conclulion de cette af- » tence eft H infâme, qu'eU 

faire. 3>Gabimusellabfous. >3 le ne fer vira qu*à rendre 

93 On n*a rieu vu de (i pué- n fa condamnation plui 

M rile que Lenculus fon ab- >3 fuce dans fes autres pro* 

33 cufateur , U rien de (î '3 ces. Mais il n'y a plus 

33 méprifable une fcs juges*' » parmi nous de répubU* 

33 Cependant n Pompée ne » que »de fénat » dejudice» 

3>s'étoit pas donné dès pei- » ni de dignité. Que dirai- 

33 nés incroyables . il n'au- 33 |e de plus des )uges? Il 

«> roit pas échappé , puif* ?> nY CQ ^^oi^ ^"^ deux 

Et 
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Mais ii n'étoicpas a la fin du danger 5 ilécoit 
accule de concaflîon dans fa proyince. Son 
juge y M* Caton , écoic un homme inflexible , 
de qui il ne falloic rien efpérer par la faveur* 
Pompée pria Cicéron de le défendre 5 & les 
inftances de Céfar s'ctant venues joindre , ilfe 
rendic à la fin , contre Ion propre goût & contre 
la rcfolution '9 encore eut -il la mortification 
de ne pas réuflir (a), Gabinius fut condamné 
par Caton au. banniflement perpétuel. 

Cette condamnation produifit le procès de 
Rabiiius ^ & donna occafion au difcours dont 
îl eft queftionrOn avoit prouvé par un des ar- 
ticles de lacculàtion , que Gabinius avoit 



a» du rang ptécorien « Do- 
» mitius Calvinus , qui s'ell 
a> déclaré pour lui h froi- 
99 demcfic » que . cous les 
9) fpeâaceurs Tont reiuar- 
•) que y & Cacon , qui n*a 
m pas plus tôt vu les voix 
10 déclarées, qu*il s'efthâcé 
» de quitter fa place pour 
9i en porter offîcieurement 
9>la nouvelle à Pompée. 
» Quantité de personnes 
y> font d'avis que )e devols 
» i'accufer ; mais quellt 
»3 figure aurois-je faire,s*ii 
» m'étoit échappé > &c n* 
'Ep. ad Qu. fr. L. lîl i 
Mp.u 

(a) Il y a beaucoop d*ap< 
parente que ce plaidoyer 
de CicértMi ne fut pas pu<* 
Uié : mais comme (Son ufa- 
ge étotc de conferver les 
jninuces ou les premiers 
ttatis àt toutci fet piccés 



dans ce qu'il appelloic Tes 
commentaires , ic que ce 
recueil fubfifta plufieun 
fiecles après lui , S. Jérôme 
nous en a confervé un petit 
fragment , qui paroît avoif 
fait partie de l'apologie 
qu*il crut fe devoir à lo^ 
mémeencoramençant celîe 
de Gabinius. » Je fuis pec* 
33 fuadé y dit-il, queTami^ 
9) (ié doit être entretenue 
» avec une reltgieufe exa- 
» ôitude , fur-tout celle 
» qu*onarenouvelléeaprèt 
» une auerelte ^ car lorA 
» qu'elle n*a pas fbuffert 
y% d'interruption» une faute 
» fe pardonne aifément > 
>3 & prend au plus le nom 
» de négligence i mais s'é- 
y> chapper après une récoû' 
» ciliation, c'eftpcrfidiej». 
Or. fragm» ^ ^f^* 
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touché deux millions pourlerétabliflèmenrde 
Pcolémée 5 cependant tout le bien qu'on put 
lui trouver ne fuffifoit pas pour les dommages 
auxquels il avoit été condamné $ il ne pue 
même donner de fureté pour le refte^ & dans 
on cas de cette nature ^Tufage écoît de recourir 
a ceux dans la main de qui la Tomme avoit 
pailé , ôc qui dévoient naturellement avoir part 
au butin* C'étoit Rabirius qui invoit été chargé 
de cette commiflîon. Il avoit infpiré à Gabi^ 
nias le projet du rétablilTement de Ptolémée $ 
il Tavoit accompagné dans fon expé^tion , il 
étoit demeuré à Alexandrie pour follicicer le 
payement de la fomme, & le roi Tàyant pris 
à fon fervice en qualité de receveur public de 
les impôts , -il avoit poné le pallium ou Tkabit 
du pays. 

Cicéron , obligé par fes engagements â 
prendre la défenfe de Rabirius , foutint avec 
fcrce qu'il n'avoit aucune part aux conven- 
tions de Gabinius , mais que tout fon crime » 
ou plus-tôt ÙL folie , avoit été de prêter de 
grandes (bmmes an roi , pour le fontien de ce 
prince dans le féjour qu'il avoit fait à Rome , 
de que la néceflité où il s'étoit mis de faire le 
Toyage d'Egypte , pour le recouvrement de fes 
avances ) avoit été la (burce de tout fon mal- 
heur, &c. 

Ce dilbours j quoique bien écrit , aînii que 
tout ce qui efl: (brti dé la plume de notre 
orateur ^ eftan des plus (bibles qu'il ait corn- 
po(é. Avec quelqu'adreffe qu'il ait déguifé fes 
véritables fentimems, on s'apperçoit cependai^t 

EvJ 



toi IfiST. vzs DiseouKs 

qu'il regardoit comme une indignité extrême; 
& comme une tache à fa gloire, de fe voir 
forcé à cette entreprife par les malheurs des. 
conjonéfaires. 



XXIV. 
Cause de Tirvs Annius Milon. 

Consul, 

Ch.PomPÉÏUS MiGNUS III> ^AH.dcK 

J.iTns Annivs MitoNj-après aroir 
rempli les différentes charges de la république,, 
n'avoit plus rien a defircr que de fe voir revêtu 
du confulat. Deux compétiteurs puiflants, 
P. Plantius HypfOTs, & Q. MéteUus Scipion 
lui difputoieiK cette place , candis que d'ua 
autre côté Clodius, fon ennemi juré & irré- 
conciliable , s'efforçoit de parvenir à la préturc y 
& n'épargnoit rien pour l'écarter du confulat. 
Il redoutoit fcs hauteurs , & craignoît d'ea. 
devenir la vié^imc dans un emploi fort in- 
férieur au fîen. Cependant le fénat & toutes* 
\t% perfonnes du premier ordre étoient pour 
lui fans exception* 11 ne craignoît que trois 
tribuns du peuple , qui s'étoient déclarés contre 
lui fins ménagement,. Q. Pompéïus Rufiis^ 
Munarius Plancus Burfa , & Sallufte l'hiftorien. 
Xçs fept autres lui étoient abfclument dcvoués» 



DE Cl e i R O K. I6^ 

Maïs dansJe temps qoe Tes affaires fembloienc 
prendre an tour fi £sivorabIe , & qu'il ne qnan- 
quoit au foccès que de prefler l'éledlion » fa 
fortune préfente & fes efpérances pour Tavenit 
furent ruinées tout d'un coup par une malbeo- 
reufe rencontre où Clodius périt de la main 
de fes sens j & par Tes ordres. 

Le nazard fit naître cette fatale occafion* 
Ils fe rencontrèrent fur le chemin d'Appius, 
à peu de diAance de Rome. Clodius rerenoit 
de la campagne y à cheval , avec trois de (es 
amis » & une fuite de trente domeftiques bien 
armés. Milon étoit forti de Rome dans un 
chariot » od il n'avoit avec lui que fa femme âc 
un de fes amis ; mais fa fuite étoit plus nom** 
breufe que celle de Clodius, & il s'y trouvoii 
quelques gladiateurs. 

La querelle commença par quelques do- 
meftiqUes, qui s'infulterent mutuellement» 
Clodius, s'étant approché brusquement de ceux 
de Milon , les menaça du ton fier & emporté 
qui lui étoit ordinaire. Il reçut une blelTare 
a l'épaule , de la main d'un gladiateur. La 
mêlée s'étant engagée , il fur atteint de pliv- 
fieurs autres coups > qui lui firent craindre 
enfin pour fa vie. Il prit la fuite , & (e retira 
dans une hôtellerie qui fe préfenta pour lui 
ièrvir <f afyle. . Mais, dans l'ardeur de la ven^' 
geance j Milon jugeant qu'il en avoit déjà f aie 
aflëz pour donner beaucoup d'avantage à fon 
«nnemi, s'il lui laifToit U liberté de s'échap-» 
per , prit la réfolution de s'en délivrer à toute 
Âfté de lilipies» U doooa ordre à Tes gens dct 
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le forcer dans fà retraite , Scdè lui 6ter la yie« 
Le maître de Thutellerie fut tué aufli dans cet 
aiTautj avec onze domeftiques de Clodius. Le$^ 
autres fe fauyerent par la fuite. 

Milon s'étant retiré , le cadavre du malhea« 
tevLx Clo<;iius demeura au milieu du chemin , 
iàns que Ces propres gens euflent la hardiefle 
de reparoître pour l'enlever. Le hazard amena 
fur cette route le fënaceur L. Tédius y qui la 
prit dans fà voiture , & qui , l'ayant porté 
à Rome , le fit expofer tout fanglant à la vue 
du public. Cette populace > qui Tavoit re- 
connu fi long-temps pour (on chef ^ s'ailèmbla 
autour de lui , & fe borna le premier jour à 
des lamentations. Mais le lendemain Sex. Clo- 
dius, proche parent du mort, & mimftre or* 
dinaire de toutes fes violences , fît dépouiller 
le corps , afin qu'on découvrit mieux toutes les 
bleifures 5 & , Tayant porté au forum , il le 
plaça fur la tribune. Là, le$ trois tribuns enne*^ 
mis de Miion, haranguèrent le peuple dant 
les termes les plus propres a Témouvoir. Le» 
mercenaires de Clodius , échauffés par ces diC« 
cours fidîrieux, autant que parla vue de leui? 
maître, prirent le cadavre, fe rendirent tu- 
multueufement à la falle du ftnat , & , déta-* 
chant les bancs , les tables , & tout ce qui leuf 
parut cohîbuftible , ils en formèrent un bû- 
cher'^ fur lequel ils brûlèrent le corps, mair 
dont les flammes enveloppèrent la falle , & la 
bafilique porciennc , qui étoit dans le voiC-' 
liage, & les réduifirent en cendres. Dans lé 
même cranfporc , ils <x>uruitnt à la avàbn ép^ 
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Milon, & à celle de M. Lépidus» inteirez» 
qu'ils n auroienc pas plus épargnées , s'ils n'y 
enflent trouvé tant de réfîftance , qu'ils furent 
repouflSs avec beaucoup de carnagCé 

Des excès de cette violence cauferent une 
indignation fî vive à, tous les honnêtes gens , 
que la caufe de Milon en tira un grand avan- 
tage* Il avoir cru fà perte certaine , & l'exil 
volontaire lui paroifloit déjà (on unique ref- 
fource. Mais reprenant courage , il où. fe 
montrer au public , & Caslius le produiâtfur 
la tribune , oà il eflàya de fe juftifîer lui-même 
devant Taflèmblée du peuple. Il joignit aa 
fecours de l'éloquence , une libéralité extraor- 
dinaire 9 en faifant didribuer a tous les pau« 
vres citoyens environ dix piftoles de notre 
jnonnoie. Mais cette dépenfë produisit auffi 
peu d'effet que (bn difcours. Les trois tribuns 
continuèrent d'enflammer le peuple $ & Ponv- 
pée lui nuifit encore plus en tefuf^nt toutes 
Ârtes d'accommodements & de compofi* 
lions. 

Cependant le tumulte croiffoit de jour eit 
jour. Pompée apporta aufli-tât tous fes foins à 
calmer les défbrdres publics , & fit recevoir 
différentes loiz qu'il avoir préparées dans cette 
vue. (m) Celle qui regardoit particulière* 
jnent les clrconfbnces préfentes , ordonnott 

( tf ) le trouble comti* reçût auiun dommage » & 

anant , on n'avoic pu fe q^c Pompée levât prompt . 

dirpenfer au fénat d*oriio»> temau un corpt de troupe» 

aer pat un décret • f»e pour 4ffurer le repos ptè» 

l'interre* , eSfid des tri" ùlie> Il fc hâta d'exécutée 

kuns & de Pompée , prk cette commi(ûoa. On ai^ 

. foi/i que U république p^ k&à alori de 'teiu>uveU« 



m HisT. DES Diseotr RS 

des informations fur la mort deClodia^, (ctt 
Mncendie de la falle da fénat, Se fur l'infulte 
faite à la maifon de Lépidus. Elle nommozc 
un juge de rang confulaire , pour fervir de 
préfîdent à cette commiffion. Une autre loi 
renouvelloit les anciens châtiments pour la 
brigue & la corruption , avec d'autres peines , 
qui fembloient devoir étouffer pour jamais 
cette pcfte de la république. Enfin , par d'au- 
tres loixj la méthode des procédures fut chan- 
gée , Se leur longueur fut limitée. On n'ac» 
cordoit que trois jours pour les déportions des 
témoins , la rent;ence devoit être prononcée le 
quatrième $ & dans ce dernier jour Taccu- 
iateur n'avoit que l'efpace de deux heures 
pour fortifier Tes accu&tions , & Tacculé n'tïi 
n'avoit que trois pour fà défen{è(4(}. Envain 
Caslius entrcprit-il de s'oppofèr à toutes ces 
loix , Pompée le força au filence , en le me- 
i>açant d'employer les armes pour- les foutenir* 
On commença donc l'inftniâion du procès. 
Quand elle fut achevée, le tribun Munatioi 
Plancus convoqua le peuple ; Se fiiànt le jour 
de la fentence au lendemain ^ il pria non feur 

adroitement la proportion . (a). Tacite regarde ce ri- 
de créer uii diâateur , nou- glemenc comme le premiec 
veau ru}ec d*allarme pour coup qui fut porté à réto* 
le fénat , oui dam la crainte ouence romaine. C'éioit ua 
d'un mal beaucoup plut n-ein qui la reflerroit danf 
trajad * prit tif^rii d*étever des bornes trop étroites. 
Pomoéc feul au conrulat- Primus jàn-iX, tertio cort- 
J^ioa après un interrègne fulatu Cn,Pompeïtts aftrîm 
d'environ deux mois^ on yùt y impofuit^ue vehtti 
déclara tout d*un coup frétnes eloquentut . » « ^Ç^ 
cette étrange élcâioiu PUL de ot. }S« 
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lement que raffemblée fût nombrea&j mais 
que les voix y iuflent données fi nettement , 
qu'il ne put reder au criminel aucun prétexte 
pour s'échapper (/»). 

L'onzième jour d'avril toutes les boutiques 
furent fermées , & la ville entière fat aiTem- 
hl6t au foruni. Les avenues en étoient gardées 
par les foldats de Pompée , qui parut lui-nxÉ- 
me aflls dans un lieu fort élevé , d'oâ il pou- 
voit non feulement obferver toute la procé- 
dure, mais donner fes ordres pour le main- 
tien de la paix. Les accufateurs étoient le 
jeune Appius , neveu de Clodius , M. Anto- 
nius & p. Valérius. Ils n'employèrent, fuivanc 
la loi, que deux heures â reprendre toutes 
leurs allégations & tontes leurs preuves* 

Cicéron étoit le feul avocat du c6té de 
Milon. Mais aufE.tôt qu'il fe fut levé pour 
parler , la faâion clodienne jetta des cris fi 
tumultueux, que toute û fermeté ne le ga- 
rantit pas de quelques mouvements de crainte. 
Cependant il (ë remit aflez pour continuer fon 
difcours, qui dura trbis heures., & qui fac 
publié immédiatement tel qu'il l'avoit pro- 
noncé. Celui qui nous refte eft beaucoup plus 
parfait que celui-là , par^e que Cicéron le 
retoucha pour le préfenter dans la fuite à 
Milon 5 & c'eft dans cet état qu'il eft parvenu 
àlapoftérité. 

De cinquante-une voix qui deA)ient pro- 

(a) Cicéron , dans fa dé- teinte à la liberté publique* ^ 

fenre> fît obferver que cette Ut intelligatis 

précaution des adverfaires contrât» $ &c» Pro Mil. i«, 
îiç Ton ami étoic une at' 
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noncer fur le (brc de Milon , il n'en eat 
que treize de Ëivorable. L'ufage étoit de leè 
donner par le fcmcin ; mais Cacon , qui ie dé« 
dara pour TaccufS , donna la fîenne oaver- 
cernent : s'il Teût donnée plus tôt , il auroit 
entraîné la plus-part des autres juges $ car 
on écoîc conrainca que tons les honnêtes gens 
n'avoient jamais eu de plus mortel ennemi 
que Clodius. Milon ne refta pas long-tempg 
dans la ville } quelques jours après (à condam- 
nation > il partit pouf Marfèiïle ^ qui étoit le 
lieu de fbn exil (/»)• . 

Quelques-uns de fes amis vouloieht que 
pourfà défenfe il avouât nettement la mort de 
Clodius , en s'efforçant de prouver îjue c'étoit 
une aâion jufte & néceflaire même au bleni 
public. Mais Cicéron trouva ce parti trop 
défefpéré } il crut que Touverture la plus favO^ 
rable pour fa juftification , c*étoit de perfuadeif 
aux juges qu'au moment de la rencontre , 
Clodius étoit en mouvement pour chercher 
Milon , & que celui-ci attaqué à Timprovifte, 
n'avoit penfé qu'à fe défendre (b) : & ce fut ea 
effet le parti qu'il prit. 

{a) Les dettes de Milon acheter uae partie des effets 

étoiént en fi grand nombre, â l'avantage de Milon & de 

qu*il hâca volontairemenc Faufta Ton époufe. 

ft»n dépare pour fe ^élivreiv (*) W nature de leurs 

de l'imporiunité de Tes équipaecs y & toutes les 

créanciers. Ils exigèrent circonltances du combat , 

que Ton bien fât vendu pu- fembloient confirmer ces 

oiiquemenc. Mais Cicéron , fuppofitions j car Ci les gens 

ne fê relâchant point dans de Milon étoient en plus 

Ton zèle , chargea Philo- grand nombre , ils fe trou- 

tinus» un de fes affranchis, voient embarraflls parua 

d'aifiâer à la vente , pour chariot j où fa femme 6cotc 
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Ce plaidoyer a toujours pa Je pour le chef-r 
d'œuvre de Cicéron $ chaque partie eft parfaite 
en (on genre j on admire ia majefté de Texor- 
de^ la netteté du récit, renchainement des 
preuves , la vigueur 6&s peniëes $ enfin le pa- 
thétique touchant , qui eft comme l'ame de 
la peroraifbn. Il n'eft pas douteux que , fi ce. 
difcours eût été prononcé tel que nous l'avons 
aujourd'hui , le prince des orateurs" aoroic 
compté un triomphe de plus (a). 



liWrcédeRome. • • ;'• • 
Quamobrtm fi cruentttm 
gladium • • . &c, Pro Mil* 

(a) J'ai u^uvé de grands 
fecfours-potH'ce mocceaa de 
moQ hiâoire 4ans l'excel- 
Icnc commeociire d'Afco- 
nius fur ce difcours. Je 
m'en fuis fervi jufqu'à le 
traduké en plufieurc ea* 
droits. la vie de Gicéron 
par Middletcon a été ouiR 
confulcée » & ne m*a pas été 
inutile* 

Koyer la belle éditioa 
fii-4<'« des GBuvres de Cicé- 
ron, par M. TAbbéd'Oli. 
vec (Paris i i74x*) à. la 
page 539 du (îzteme voU 



arec fes fervances. Milon 
éeoit lui-même dans cette 
^ voiture j tandis que Ton 
ennemi étoità cheval» lui» 
toute fon efcorte * & dans 
Ja difpofftioi^ d*un furieux 
qui cherche â fe battre.. 
Cette méthode de défenfe 
avoit encore un autre avan- 
uge , c'écoit celui de ne 
pas exclurretouc-à-fait l'au- 
tre i & Cicéron ne manqua 
pas d*in(înuer plu (leurs tois 
que fî Milon eût formé 
réellement le defTein de tucc 
Clodins , il auroit mérité 
des honneurs plus-tôt que 
des fupplices, pour avoir 
extirpé le olus dangereux 
ennemi de la paix 8c de la 
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XXV. 

'ReMERCIEMM NT fait iCÉSÀR^ 

du pardon accordé i M A RC V S 

Marcellvs. 

C o N s u L s» 
€. JVLIUS CÉSAR III. ^Ah.4cR. 
M. iEMILIVS LÉPIDUS.5 

\^ ù o I <^#* I s s 0- cTunc famille plébéienne i 
M* Marcellus jouifibit d'âne naKTance di^ 
ftingnée 5: d'une réputation célèbre^ Après 
avoir été élevé an ^onfulac , conjointement 
avec le fameux jurifconfolteServiasSolpiciaSy 
il prit parri pour Pompée dans un temps ou 
les plus honnêtes gens de la république regar- 
dolent Céfar comme un rebelle & un ufur- 
pateur. 

La journée de Pharfale lui fit changer ces 
titres odieux contre celui de maître du monde'; 
& ceux qui s'étoient vus fes concitoyens , 
devinrent fes fujéts. Depuis ce temps Mar- 
cellus s'étoit retiré à Mjtilene,- dans Tifle de 
Lefbos y où il menoit une vie' heureufe Se 
' tranquille , û le bonheur & la fécurité font 
faits pour un républicain , quand fa patrie eft 
dans les fers. Il paroit pourtant qu'il étoit 
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aflèz {ktisfait de Ton (brc$ car Ciciroa ea 
bdbin d'employer coace Con adretfe & couce 
ù>n autorité pour le faire confentir à profiter 
de la grâce de Céfar. 

Comme on trouve tout le^progrès de cette 
•flaire dans une lettre de Cicéron à Servius 
Sulpiclus y alors proconful de Grèce , j'ai penfi^ 
que je n'avois rien de mieux à faire que d*ea 
préfenter la traduâion à mes leâears« C'efl k 
quatrième du livre IV du recueil conoa Cous 
le nom â^ifitres familUres* 

„ yptre condition , lui dit-il , eft plus hedt- 
,» reufe que la. nôtre \ vous ave^ la liberté 
^ d'ouvrir votre cœur & de communiquer 
9> VOS penfées $ c'eft une (ktisfadion qui nous 
y, eft refîiice , non par le vainqueur , il eft 
,^ d'une bonté & d'une modération admirable ; 
,, mais par la viâoijre même , qui eft toujours 
,) indolente dans les guerres civiles.Cependanc 
^y nous avons fur vous d'autres avantages , 
,» tels par ejt^mpl^que celui d'avoir appris un 
n P^u plus t6r que vous le pardon de Mar^ 
iy cellusvorre collègue, «ou, pour parler plus 
,, jufte , d'avoir été témoin de toute la con« 
^ duite de cette afia^re* Depuis le commen* 
,^ cemei^t de nos malheurs , je ne conneis . 
,, que cette occafion odl'on ait vujqaelquef 
^y traces de l'ancienne dignité* Céfar , après 
„ s'être plaint de l'humettr fpmbre de Mar« 
„ ccllus (car c'eft la. caufe qu'il donne à (k. 
,» retraite) a déclaré, contre nosefpérances»< 
,i que malgré toutes les oilenfès qu'il avoiC:> 
i, reçues de lui , il nepouvoit ri^çi^refufei: i; 
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y» l'intercefEon du (Snac. Voici comment la 
,y chofe s*éccit paffée* Sur quelques mptscon- 
«j certes > dans lefquels Hfon avok mêlé le 
,y nom de Marcellus , fon frère Caïtis s'écoir 
jy jette aox pieds de Céfar. Alors tous les (S- 
j, Dateurs s'étoient levés, & s'approchant da 
,, maître , ils lui avoient adreilë leurs fuppli- 
„ cations. Lorsque ceux à qui Ton avoit de- 
fy mandé leur opinion avant moi, eurent &it 
„ leur» remerciements â Céfiir , & que mon 
9, tour de parler fut venu , j'abandonnai touc 
,, d'un coup la réfolution que j*avois prife 
„ de garder un filence éternel. Je dois faire 
j, honneur de ce changement au zèle du fénac 
„ & à la clémence du vainqueur. Je remerciât 
^^ Céfar pat un long difcours » & je craint 
„ bien que cette occafion ne me &fle per^- 
,, dre l'honnête repos qui fait aujourd'hui 
„ toute ma confolatîon dans ce malheureux 
„ ' temps. Mais puisque j*ai évité ju(qu*ipré- 
„ fent de l'oflfenfer , & que , fi je m'étois 
„ obftiné à me taire , mon filence lui auroic 
„ Élit juger que je crois la république abfo- 
,f lument ruinée $ je parlerai à ^avenir auffi 
,1 rarement néanmoins que je le pourrai» 
„ pour hténager tout-à-la-fbis (à faveur & le 
,, temps dont j'ai befoin pour mes études,,. 

Quoique l'i'nterceffion du fénat en faveur dâ 
Marcellus eût été- prefque unanime , Céfaf 
a#oit pris la peine de demander fon opinion 
e& particulier à chaque fénateur $ ce qui ne 
s'bbfeîrvoit que dans les difcuflions oà les fen- 
ljmeat»paroifK>lent dirifés. llvouloit s'attiretf 



*. : HJ^^CI C ÈR0K. ^If 

;^6lqQe flâttet le £irc<etce aâion , où peut-^tre 

j5*étoit:-U;griqîoië de.metMeCiccroa à Té^ 
preuve > & de l'engager ixialgré lui à «'expli- 
quer publiquemenf» Son attente fut agréa* 
blement remplie. L'air de générofité & de 
grandeur > avec lequel il venoit de pardonner 

'i. Marcellus 9 avoic touché & virement le coeor 
de Cicéron, due dans la chaleur d'une rccora- 

-noiilânce qu'il par^geoit avec fon ami , il lui 

'adreffa un difcours qui , pour l'élégance du 
ftyle , la vivacité des fentiments, & la politeflè 
des compliments y eft fupérieur à tout ce qui 
nous refte dé l'antiquité Jdans le même genre. 
Les louanges de Céfàr y font pôulKes û loin , 
qu'elles ont £ait douter de la £ncérité dç To- 
ratenr. Mais on doit fe (buvenir que, ne parlant 

-pas moins pour Ta/Teniblée, que pour lui* 
même , (on fujet demandoit tous les orne- 
ments de réloquence , & que fes flatteries font 
fondées fur la fuppotition que Céfar penfoic 
au rétaWifTement de la république 5 efpérance 

.que Cicéron avoit alors ; & qu'il communiqua 
même dans fes lettres aux principaux amis de 
Cêfir. Aùflî lui recommande -t- il ce deffein 
avec toute la force d'un ancien romain $ 6c 
l'on ne doit pas s'étonner qu'une exfaortatioa * 
fi libre eut befoin d'être tempérée par quel- 
ques traits de flatterie» Ceux qui ont lu ce 
plaidoyer j connoiflent mieux qu6 per&nne 

;la vérité dç cette réflexion (f }. 

, (4) Si céfar parut jnofjw république , du mohu en* 
difpofié que jamais à lécai. trcprit . il dans le court de 
^c la coniUcution de la rjêcédelamâsie année yo^y 
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Mafcellos, certain de fi>n pardon» qùîttsi 
Mytilene pour revenir à Rome* 5'écant arrêté 



^n ouvrtge donc l'ucillcé 
çcgatdoic tout le genre hu. 
main 9 & je fuis charmé 
de trouver cette occafion 
d*en dire deux xnoit. Il ré* 
forma le calendrier * en 
réglant exaûement l'année 
fur le cours du foleil s parce 
qu'il ^y écoic gUilé des er- 
reurs qui jettoicnc la plus 
grande confufion dans les 
calculs des temps. t*année 
romaine, fuivaik la pre- 
mière inftitution deNumai 
ttoit lunaire. Elle avoir été 
prife des Grecs , qui la corn- 
pofoiem de ) 5 4 jours. Nu. 
ma y en ajouta un, pour 
rendre le nombre impair , 
patce que ce nombre paC- 
foit pour le plus fortuné ; 
te voulant fopplécr à ce qui 
manquoic àfon année pour 
être égale à celle du foleil j 
il y inlcra tous lesdeuxans, 
è la manière dés Grecs , Un 
mois extraordinaire de 1 2- 
jours 9 & xou» les quatre 
ans un autre de 1$ jours, 
entre le 15 & le 14 de Fé- 
?rîer. Le foin de eette în« 
cercalatio» fut abandonné 
aa collège des prêtres qui » 
foie par négligence , ou par 
Xîiperitition • ou par un 
u&gf trop arbitraire de leur 
pouvoir , allongèrent l'an- 
nie ou l'accourcire,pt fans 
aucune règle d'uniformité. 
$ouvenc même ils ne con- 
fttlcoieat poui cela ^ue leur 



commodité oa celle de leufi 
amis. C'écoit ainfî.que Ci- 
céron » lasd*une multitude 
de plaidoyers c^i avoiexic 
épuifc fes forces 9 avoit d^ 
mandé cecce année.Ià qu'il 
n'y eût point d 'intercala, 
doa , pour abréger £t% ià* 
tiques. Ntfs hic in muitita^ 
dmc & ceUhritate judi" 
ciorumiià deJHnemur , ut 
fuotidié V9ta faciamus ne 
intercaleiur. £pist. VII , 
li Et tandis qu'il étoir pro. 
conful de Cilicie 9 il avotc 
preifé Aiticus d'obtenir 
pour lui la même grac9 » 
afin que fon retour a Rome 
ne fui pa^ reurdé trop 
long«teinps. Ptrfortunas! 
primum illudprafulci at" 
que prémuni quttfo » ut 
Jlmus annui» ne interca» 
leturquidem. AdAïT.V, 
2j, It. IX. An contraire 
Cittion , n'ayant pu perfuif. 
•der aux pontifes de proloil* 
^er Tannfe de ion tribun^ 
par une incercalation , fe 
fit un prétexte de ce refus 
pour abandonner le fénac'» 
^ fe joindre au parti de 
Céfar. LevUJîmt enîmyquTa 
de intercatando non chk» 
nuerat « iransfagit ad po» 
pulum & pro CaÇare loqui 
CCtpît. £f. FAM. VIII , 6* 
Le défordre,que cette UcenJ 
ce avoit jette dans le caleiW 
drier , étoitallé (i loin , que 
les mois aroienc changé d» 
dins 
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dans fa route à Pirée , pour y paflcr un fe«l 
jour avec Servius Sulpicius , fon, ancien colr 
lègue & Ton ami , il fut aflafïîné par Magius, 
rhomme du monde qui lui paroiflbit le plui 
attaché j & du même poignard , Magius fe 



lai fon , ceux de l'hyyer 
aySinc été reculés â l'aii- 
tomae, & ceux de Tau- 
tomnc à l'été. Céfar n'y 
trouva point d'autre remc-^ 
de que d'abolir les incerca- 
lations , te d'établir Tannée 
folaire fuivant Texadie mc- 
fure de la révolution du 
foleil dans le zodiaque. 
Connue les ailronoines de 
ce fîecle la fuppofoient de 
3tfç jours 8c hx heures, 
Céiar divifa les jours en 
douze mois j & pour fup* 
ptéer aux (ix heures , qui 
n'entroient va& dans cette 
divifion, il ordonna que 
tous les quatre ans on feroit 
l'intercafation d'un joue 
c'ntre re't i &^ le X4 «le Fé- 
vrier. Mvs pour donner 
toute la régularité po(fîble 
au commencement fie au 
cours de cette nouvelle an-- 
née , il fut obligé d*infércr 
dans l'année courante deux 
mois extraordinaires entre 
ceux de novembre fie de 
4écembre , l'un de 3 5 jours, 
l'autre de 34 , outre le mois 
intercalaire en ufage , qui 
tomboit dans cette année- 
1^. Ce fupplément fe trouva 
nccelTaire pour remplir le 
nombre des jours que les 
omidjons palTées avoienc 



fait perdre , fie pour r*ta. 
blir les mois dans leur fai- 
fon. Céfar chargea de tous 
ces foins Soligcûcs , célèbre 
agronome d'Alexandrie , 
qu'il avoir amené â Rome 
dans cette vue j fie fur^lcf 
n>emes principes Flavius 
eut ordre de compofer un 
nouveau calendrier dans 
Lequel il (îc entter toutes les 
fêtes romaines, en fuivan t 
toujours l'ancienne maniè- 
re de compter pat . les ka« 
lendes , les nones fie \t% 
ides. L'année 707 fut donc 
la plus longue que Rome 
eût jamais connue 9 ayanc 
été. compofee de quinzo 
mois , ou de 44^ jours. Ou 
rappelle la dernière année 
de la confttfion ; parce 
qu'elle fut fui vie im média* 
tement de l'année julienne 
ou folaire , qui commença 
au mois de janvier , fie qui 
a toujours été en ufage juf- 
qu'aujourd'hui dans les 
pays chrétiens , fans autrte 
variation que celle de l'aa^ 
cien fie du nouveau fïyle* 
Ce dernier a commencé , 
ainfî que chacun fçait , ett 

Cette note eil extraite de 
l'hiUoire de Cicéron • pac 
M.Middl. .. 

I 
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pefça auiïi-tât le cœur. Servms Sulpiciof 
^nvic au^-r6tâ Cicéron , pour lui apprendre 
ce tragique accident : Toici une traduâion de 
fk lettre $ c*eft la quatorzième du livre IV 
des épitrês familières. 

SiERrWS SULPÎCWS A CiCÉKOK. 

*' L Ê récit , que j'ai à vous faire , n'aura rien 
'jj d'agréable 5 mais pu»r<|tie notre vieeftfou-' 
9) mi(e à la nature & aux événem'^nts du ha* 
,, zard , je vous marquerai le fait, de quelque 
„ manière que vous cr«yiez devoir l'expliquer. 
j, Lt %% de mai (an 708 de la fondation de 
j> Rome ) j'arrivai par mer d'Epidaure à Pi- 
j, rée j pour y joindre Marcellus mon col- 
>, lègue j & la joie que je rcffentig de le voir, 
3, m'y fit pafler un jour avec lui. Lui ayant 
)j fait le lendemain mes adieux ^ dans le. 
^y defïein d*aller finir ma commiflîon en Béo-* 
,, tie i il me dit que le fien étoit de s'em- 
^ barquer immédiatement pour Tl^lie. Le 
,, jour fuivant , fur les quatre heures du ma- 
,> tin j comme je me préparois a fortir d*A- 
â, thenes, P. Poft«miusvintm'apprendre que- 
,j Marcellus avoit été afiàffiné après le fouper 
a» par P. Magius Cilon ^ fon ami , & qu'il 
>, 8 voir reçu deux coups , l'un dans Teftomac i 
,., ' Tautre à la tête, fort près de loreille ^ mais 
i, que fa. vie aétoit pas encore défefpérée 1' 
i, que Magius s*étoit tué auffi-tôt lui-même ,. 
iy & qu'il venoit de Impart de Marcellus pour 
it m'infonnex de fou maikexMy^ me.de<> 
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;, mander des médecins. Je me hâtai d*eà 
„ ralTembler quelques-nns ^ & je partis avec 
jj eux dès la pointe du jour. Mais en m'ap-^ 
„ prochant de Pirée , je rencontrai un do<- 
>y meftique d'Acidinqs qui venoit au-devan« 
jy de moi , avec un bUlet de fon maître, 
>, pour m'apprendre que Marcellus étoit mort 
^y à la fin de |a nuit. Ainfî un homme de mé- 
,i rite a perdu la vie par la main d*un in- 
„ famés & celui que fa dignité 8c fa vertti 
j, avoient fait refpedler de fès ennemis 
„ mêmes , périt par la trahifbn d*an ami, 
)', Je ne laiflai pas de me rendre à fa tente ^ 
,', où je trouvai dexix de (es affranchis avec 
>, un petit nombre d'efclaves j le refte de 
„. fes gens avoit pris la fuite dans le f remleï 
a, moment de la confternation. Je fis prendre 
yy le corps par mes propres domeftiques ; & 
^ rayant porté à la ville dan$ la môme litière 
iV ou fétois venu ^ je fis célébrer fes funé- 
j, railles avec âutantde^mpe que la fîtuation 
p d'Athènes me le pernwtort. Il me fat im- 
•, pofTible d'obtenir des Athéniens une pïace 
p dans leur ville pour ù. fëpulture 5 leur re- 
V ^^S^^'^ ^^ ^^"^ permettoit pas de m'accor- 
U der cette faveur _, & j'appris qu*eiFeétivement 
;,; ils ' ne s*ctoient jamais relâchés là-deflus. 
i,. Maïs ils mô laiflerent rolontiersla liberté 
^^' de prendre line de Feury écoles publiquer, 
„ râîchoifî, celle de Tàc^détï\\e ^ qui eft 
„ rejgardée Comme le plus noble endroit de 
jV l'^uinîvers. Ty' ai- fait brûler le' c^irps j St 
yy j*ai UlSé desordrei pour j £dre élever vuk 

Fij 
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,> monument en marbre. Ain/i je crois m'ètre 
„ acquitté j après fa mort comme pendant 
.„ (à vie , de tous les' devoirs que l'amitié & 
j, la refTemblance de nos çmploi$ mlmpo-* 
„ foient. Adieu ,j, 

Marçellus étoit Tadmirateur confiant dç 
Cicéron j qu'il avoit toujours pris pour mo-^ 
delç. Sqj principeç ayoient été les mêmes 
dans les temps de p^ix j ôc pendant la guerre 
il avoit fuivi le même parti. Auffi fa perte 
fut- elle fort fenfible à notre orateur 5 qui 
regretta également & les douceurs de fort 
amitié, & l'utilité qu'il tiroit.de fes lumières 
pour fcs affaires & pour fes études. 

Son meuriner fortoit d'une famille^qui 
avoit pgffédé quelques emplois publics , & lui- 
xnême avoic été quefteur. S'étant attaché a la 
fojrtùne de Marçellus , il rçvenoit à Rome 
avec lui après l'avoir fuivi à la guerre & dans 
fon exil. Sulpicius n'explique pas la caufe de 
ion crime , & fà mort fut fi prompte , qu'il 
(cmbloit avoir e\f. deifein d'en étouffer la con- 
jioiflfance daps fop propre fang. Cependant 
.Cicéron jugea que fe^ dettes lui ayant fait 
appréhender qijelqu'enlbarri^ç en arrivant i 
Jlome^ il avoit preifé Mârceljus de les.pajéf 
on de lui fervir de caution, & que n'ayant pu 
J'y faire confentir ,^ il l'ayoit tijé dans un tr^n-i 
fport de rage. D'autres çnt cru que c'étoit Ijr 
jaloufîe & l*impatiencç de, fe voir fiippl^té 
dans l'eftime Se. la faveur de N^arcellus par 
quelques autres romains qiji s^çiiôienç î^ttacïiés 
gJnJplusno^iyeUemçnt;... ' , r 
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le bruit de cette horrible aventure ne cai 



irauu 



pas moins de frajeur que d'étonnement aur 
citoyens de Rome $ & duis un temps ou tous 
les e(prits écoient tournés naturellement a I^ 
âéfiancej il ne «*en trouva qu'un trop grand 
nombre qui jetterent leurs foùpçons fur Céfar. 
Cette penfëe fît tout d'un coup tant de progrès , 
que chacun , jugeant des dangers qu'il pouvoir 
courir par le ^rt d'ut^ homme /î efèimé , 
coBfimença plus férieufèment que jamais à 
trembler pour foi-rtitme. Cicéron ne fe dé- 
fendit pas miec^x delà frayeur commune 5 & 
il regarda cet événement comme le prélude 
fle quelque mal encore pluk redoutable. Mais 
lès amis de Céfar diffiperent bien -tôt ces 
alarmes ,* & lorfque les circonftances du crime 
furent mieux connues , on {*e pèrfuada encore 
plus facilement qu'il ne devoit être attribue 
qu a la foreur de Magius. 






♦ 
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XXVI. 

Plaidoyer pour Quintus 

LiGARIUS. 

CONSU^LS» * 

C JULIUS CÉSAR III. •jAîi.(kK_^ 
M. iEMILIUS LtPIDUS.j/*^ 

A peine l'affaire de Marcellus étoit-elle 
finie , que Cicérpn fe vit engagé à faire ua 
fécond eflai de fon éloquence ^ de fon crédit 
en faveur de Qji. Ligarius, qui ctolt aduel- 
lement en exil pour avoir porté les armes 
contre Céfar dans la guerre d'Afrique . où il 
avoit été chargé d*un commandement confi-^ 
déràble. Ses deux frères avoient toujours fuivi 
le parti de Céfar 5 & fe trouvant fbutenus par 
les bons offices de Panfa & de Cicéron , ils 
avoient déjà prefijue obtenu fit grâce. Pendant 
que cette affaire fembloit tourner fi heureu- 
fement, Qo, Tubéron , ancien . ennemi de 
Ligarius , fçachant que Céfer étoit particuliè- 
rement irrité contre ceux qui .avoient renou- 
velle la guerr^ en Afrique , Taccufa , dans les 
formes ordinaires , d*emportement & d obfti- 
nation à la pourfuite de cette guerre. Céfar 
encouragea fecrettemcnt cette accufation , & 
voulut que la caufe fut plaidée au forum , où il 
fut préfent lui-même , rempli des nouvelles 
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préventions qu'on lui avoit inspirées contrt 
le coupable , & réfolu de prendre droit des 
moindres prétettes pour le condamner [a). 

Mais réloqaence de Cicéron fut vido-i) 
rleufe ) elle triompha du vainqueur y Se lui 
arracha le pardon malgré lui (^). La beauté de 
ce plaidoyer eft trop connue , pour demander 
ici des éloges. Loin d'y âccufejr Cicéron de 
flatterie « on admire fans^oute la forcée Ia< 
liberté qui refpirent dans toute la pièce (r). 
^^ette heureufe hardiefïè à prononcer des vé- 
rités fort dures , fans ofKsnfer celui qu'elles* 
regardoient particulièrement , donne une auffi 
haute idée de l'art de l'orateur , que de la 
clémence & de la généiofité dujuge [^). 



(a) Lé 2cle de Llgatltïs 
«'étoic dlilingué pour la li- 
berté de fa ^acrie -y & c'éroic 
précifémcncce qui infpiroic 
autant d'ardeur â Cicéron 
pour fa défenfe» que d*éIoi- 
gnenenc à Céfar pour Ton 
rétablifTemenc. Après Ton 
retour • il fe lia (î érrotcê- 
ment avec Brucus , qu'il de- 
vine un de. Tes principaux 
confidents dans la confpi* 
ration contre Céfar. Ayant 
été faifi de quelqu'iuBrraicé 
vers le temps de l'exécu- 
tion , Brutus , dans une vi* 
iite- qu'il lui rendit , fe 
plaignit d'un û fâcheux 
contre - temps. Mais il fe 
releva aufli tôt fur fon cou- 
de , 6c prenant fon ami pat 
la main : PsrUi , Brutus^ 

lui diZ'Ù'y fi vous 0VCI À 



ffièptopàfer qudqut àBion 
digne de vous , je me porté 
bien, H répondit â Topinios 
que Brucus avoic eue de lui^ 
car on trouve fon noo^ 
entrc^ceux des conjurés. 

{b) Voyei rhiftoirc da 
Cicéron dè)a citée. 

(c) La harangue de CU 
céron fut publiée fut U- 
champ , & reçue du public 
avec une extrême avidité. 
Atticus , qui la lut avec deg 
tranfports de joie & d'ad- 
miration \ n'oublia rien 
pour en faire prendre U 
même idée â roue le mon-' 
dc> 6c pour la diilribuec 
dans tous les lieux de fa 
connoiiTance. 

(d) Il cxiAe une lettre de 
Cicéron à Ligarius « qui 
prouve d*une manière é n« 

f iv 
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Çà use du roi DÉrOTARUS, 

fouvtrain de la Galatic ou Gallo^ 
Grèce. 

DlCTATEOH, 

CÉSAR, 

Consuls^ 

Q. Fabius Maximus. 
C. Trébonius. 



'AN.deR# 
708. 



JJéjotarus étoit foûverain de la Galatîe, 
C'cft une certaine étendue de pays fîtuée en 



dente avec quelle chaleur 
il prenoit la défenfe de fes 
clients. A ce mérite , fî pré- 
cieux aux amcs fenfibies , 
die en joint une aïKre y 
ii»eft d*ctrc une pièce inté- 
relTante pour ceux qui veu* 
lent étudier la politique de 
ce âecle de la république > 
nouvelle confidération qui 
m'engage à en préfentcc 
une tradudion. C'eft la 
quatorzième du Hxieme li- 
vre du recueil des épures 
familières. 

Ne doutez pas , dit-il , 
que je n*aie employé toute 
lattentionôc tous les efforts 
de mon zèle pour obtenir 
votre rétablilîement. Outre 
la vive affeé^ion que j*ai 
toujouis eue pour vous , je 



puis compter encore > entre 
mes motifs, celle de vos 
frères > qui ne m'auroienc 
pas laî{R négliger les moin- 
dres occafions de vous rcn- . 
drc fervice. Mais je fou- 
haitterois que vous apprif- 
fiez d'eux plus tôt que de 
moi-même , ce que je fais 
aôuellement > & ce que j*ai 
déjà fait pour vous. Je ne 
me fuis chargé de vous 
écrire que ce que je crois 
déjà certain dans le progrès 
de vos affaires. S'il y a 
quelqu'un de circonfpe^ 
dans les grands événements, 
te qui foit toujours porté à 
craindre plus tôt qu'à fc 
flatter , je vous aflure quç 
c'eft moi , 8c je me recon- 
nois volontiers coupable 
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Afrique ,. & terminée par la Phrygie, la Bi- 
thynie & la petite Arménie. Il avoit embralfé 
la caufe de Pompée 5 & après en avoir été puni 
par la perte de fes états , il fe vit en danger 
d'être privé du refte. Son petit-fils l'accufa Tan 
708 de la fondation de Rome, d'avoir formé, 
quatre ans auparavant ^ des defleins contre la 
vie de Céfar , dans Ton palais même , où il 
lavoit reçu à fon retour d'Egypte. 

Cette accufation étoit ridicule & fans fon- 
dement , mais dans fa di (grâce tout étoit ca- 
pable de lui nuire ^ & la facilité , que Céfar 
avoit eue à prêter l'oreille à £ès accufateurs , 
marquoit non feulement qu'il étoit mal dif- 
pofé pour lui , mais qu il ne cherckoit peut- 

rofîcé 6c de douceur , mais 
encore plus de ùl coiue* 
nance , de fes regards Ôc , 
de plufieurs autres figncs 
que j'obCervai mieux que 
je ne puis les dçcrire. Il efl 
donc qutllion de vous con- 
duire à préfent avec une 
égalité d'ame , qui fade 
honneur à votre courage , 
& de foutenir le retour dfi 
votre fortune avec cet aie 
tranquille que Votre pru^- 
dencc vous a fait coq^fervec 
dans vos difgraces. Je con- 
tinuerai de m'employer 
pour vos affaires audî ar« 
demmeut que s'il y relloic 
les pi us grandes difficultés, 
& je fie m*adreiTeraî pai 
feulement à Céfar , maisi 
tous fes amis , qui m'onc 
toujours paru fore fincerc- 
meac les œieas. Adieu» 
f V 



de ce défaut , fi c*cn eft un, 
Cependant*^le 17 de novem- 
bre ( an 707 delà fonda- 
tion de Rome) m*écanc 
tfndu de grand matin chez 
Céfar; i la folliciration de 
vos frcrcs , & mon cmprcf- 
fement m*ayant fait fur- 
monter la difficulté d'ob- 
tenir une audience , & l'in- • 
^dignité de Tactendre , je 
-puis vous dire qu'après que 
vos frères & tout le relie 
de votre famille fe furent 
jettésà fes'pieds , Se que de 
mon côte l'eulTe expofé. 
tout ce que l'amitié m*in- 
fpiroit pour votre défenfe > 
je me retirai avec de fortes 
raifons de croire qde votre 
grâce étoic certaine. Ma 

Î>erfuafîon ne vient pas fcu- 
cracnt du difcours de Cc- 
£àt , qui fut pleia de gêné* 
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être qu'un piétexte pour lui enlever le refle 
de fes pofTedions. firucus s'intércfTa vivement 
à cette caufe. Lorfqu'il écoitallé au-devant de 
Céfar , à fon retour d*Efpagne , il lui avoir 
fait à Nice (a) Tapolopie de Déjotarus , avec 
nne liberté qui avoit trappe le vainqueur , & 
qui lui âviïit fait découvrir mieux que jamais 
le caraâere violent de Bri^tus. 

Le plaidoyer de Cicéron fut prononcé dans 
la m ai fon de Cé(àr. Il y peignit avec des cou- 
leurs fi fortes la malignité de Taccufateur & 
Vinnocence de l'accufé , que Céfar, partagé 
entre la réfolntion de ne pas i'abfoudre , & la 
honte de le condamner , eut recours à Tex- 
pédient de remettre fa fentence au premier 
voyage qu*il feroit dans l'orient , fous prétexte 
de quelques informations plus exaâes qu'il 
▼ouloit prendre fur les lieux. Ce voyage , qui 
n'eut pas lieu , empêcha que l'afFaire fût 
rappellée ; Se Déiotarus rentra dans tous Jes 
droits après la mort de Céfar , arrivée Tannée 
fuivante. i 

(a) Les percs Citrou & Birhynie ; ils fe font troi»- 
Koiiillé ont pris cette ville pés , c^it il cft cUit <^u«( 
^ouc Nicée , capitale de c'edNice. 




DEClCÈROjr. 13» 



X X V I I I. 

Ik troductiok aux quatoi-T^ 

PHILIPPIQUES</e ClCÉRON. 



C ONfi 

C JULIUS CÉSAR 

M. Antonius. 



CÉSAR V. > ,- 



X-iEs ides de mars de Tannée 70^ de fa 
fondation de Rome font une époque à jamais 
célèbre dans les annales de cet empire. Ce fac 
en ce jour qu éclata la confpiration formée 
contre Céfar , & qu'il perdit la vie au milieu 
du fénat,' digne récompense de Tabus d'un 
pouvoir ufurpé. Anjcoine, fon ami & fon 
confident , en recueillit les déb'ris.. Avant que 
d'entrer dans le dérail dés difcours pronon^ 
ces contre lui, il eft bon de connoître plus 
particulièrement les deux principaux chefs de 
cette grande entreprife , Brutus & Caflius» 
Heureux ! s'ils avoient fait voir autant de pru-r 
dence & de fang-froid après Texécutiçn , qu'iU 
montrèrent dans l'aétion de courage & d'in- 
trépidité. 

Marcus Junius Brutus defcendoit en ligne 
droite (/fj de L. Brutus, premier conful d6 

( tf } Quelques anciens tus , particulieremenc Der 
écrivains ont ré von ué en .nysd'i-ialicarna{re,cr2ciquç - 
- ioute rczcra^ion Je ttm- fore judicieuse. Cepcndâot 
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Rome , qui avoit chafle Tarquin & rendu les 
Romains un peuple libre. A/ant perdu Cçn 
père dans fa première jeuneile , il avoit trouvé 
dans M. Caton fon oncle , un tuteur (âge Se 
Wairé, qui, en le feifant élever dans l'étude 
des belles - lettres , & fur-tout dans celle de 
réloquence & de la philofophie , s*ctoit chargé 
lui-même de lui infpirer Tanour de la liberté 
& de la veitu. Les qualités naturelles de Brutus 
lui acquirent autant de diflinôion que fon 
induftrie & fon travail* Il s'étoit fait un nom 
au barreau dans Tâge ou Ton commence ;à 
peine à connoître les affaires. Sa manière de 
pailer étoit cbrrede j élégante , judicieufe » 
mais elle manquoit de cette force & de cette 
abondance qui eft nécelfaire à kt perfeiftion 
de l'orateur. Son étude favorite étoit la philo- 
fophie. Quoi qu'il fit profeflîon de la feélc la 



Brutus n'efTuya là - de/Tus 
aucune concradiâion pen- 
dant Ci vie. Cicéron en 
parle comme d'une chofe 
^ui n'écoir pa» douteufc. U 
cite fou vent l'image du 
vieux Brutus , que Marcus 
avoit chez lui , comme 
celles de tous Tes ancêtres -r 
& Atticus , qui étoit ibrc 
yetCt dans les généalogies y 
avoit drefle celle de Brutps, 
^u*il faifoir defcendre de 
père en fîls du premier con. 
fui de Rome. Au refte celui- 
ci étoit né fous le tioificme 
confuîat de L. Coin. Cinna 
te celui de Cn. Pap.Catbon, 
S Vb de la fondation de Ko 



me 66Î I ce qui réfute a(Tês 
l'opinion vulgaire qu'il 
éioit fils de Célar, puifqu'il 
n'avoir que quinze ans 
moins que lui » & qu'on ne 
peut fuppofer que la fami- 
liarité de Servilia fa mère 
avec Céfar eût commcn» 
ce avant la mort de Cor- 
nélia , que Céftr avolc 
époufée dans l'âge le plus 
tendre » qu'il avoii aimée 

faflionnément,& dont il fit 
oraifon funebie pendant 
fa quedure j c'eft-à»dirc ,i 
l'âge de trente ans. ^ayei 
l'hift. de Cicéron , cdit. de 
Paris . 1749 > fom» } pfljf* 



\ 
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plus modérée , qui étoit celle des académi- 
ciens j (à gravité. naturelle & Texemple de 
Caton fon oncle lui faifbit afFeder la févérité 
des ftoïciens i mais cette afFedation lui réu(^ 
fiiîbit mal , car il étoit d'un caradere doux , 
porté à la clémence , & fouvent même la ten,- 
dreiTe de fon naturel lui fît démentir publi- 
quement la rigueur de fes principes. Quoique 
fa irtere fût liée fort étroitement avec Ccfar j 
il avoir toujours été ii attaché au parti de la 
liberté, que fa haine contre Pompée ne Tavoic 
point empêché de fe déclarer pour lui. Au 
combat de Pharfale , Céfar , qui Taimoit par- 
ticulièrement , avoit donné ordre qu'il fût 
épargné 5 & lorlque les rcftes du parti vaincu 
pafTçrent en Afrique', la générofité du vain- 
queur eut aut^jj^de forcé que les larmes de 
Scrvilia pour ^j^P^ii^e abandonner les armes, 
& le faire retOTTner en Italie. On lui offrit 
tous les honneurs qui pouvoient le confoler du 
malheur de ùl patrie $ mais l'indignité de re- 
cevoir d'un maître ce qu'il n'auroit voulu de- 
voir qu'au choix libre de fes concitoyens , lui 
caufâ toujours plus de chagrin j que ces diftia»- 
dions ne lui auroient apporté de plaifîr $ fans 
compter que la deflrudion de fes meilleurs 
amis luiinfpira,- pour la caufe de tant d'infor- 
tunés y une ho;-reur que les faveurs & les car- 
îefles ne purent jamais furmonter. Il fe con- 
duifît donc avec beaucoup de réfcrve pendant 
le règne de Ccfar , vivant éloigné de la cour 
fans prétendre aucune part aux confcils 5 & 
lorfqu'il s'étoit cru obligé de prendre la défenfè 



/ 
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du roi Dcjotanis , il avoic conyainca Cé&f 
qu'il n'y avoic pas de bienfaits qui puiTent lui 
faire oublier qu'il n'écoit pas libre. Dans cec 
intervalle il avoit cultivé l'amitié de Cicéron , 
dont il fçavoic que les. principes ne s'accor* 
doient pas plus que les fîens avec les melùred 
du vainqueur ^ i8c dans le fein duquel il verfoic 
volontiers fes plaintes fur le miférable état de 
la république. Ce fut peut-être par 4es confé- 
Tences , autant que par le mécontentement 
général des honnêtes gens, qu'il fut affermi 
dans le delTein de rendre la liberté à fa patrie. 
11 avoit défendu publiquement Milon j après 
le meunre de Clodius , par cette maxime , 
qu'il fbutenoit fans exception : que ceux qui 
violent habituellement les loix , éi* qui nâ 
fewvem être réf rimes far l^Êj^ice ^ doivent 
et^e funti fans aucune forn^Êffroch. C*ctoit 
le cas de Céfar , beaucoup plus que celui de 
Clodiùs ; car (on pouvoir le réndoit û fupérieur 
aux loiz , que Tatladinat étoic le fèul moyen 
de le punir. Auflî Brutus n*eut-il pas d'autre 
jnouf $ & Marc -Antoine fut allez jufte pour 
dire de lui , qu'il et oit le feul des conjurêt 
qui fut entré dans la conffiration far frin- 
tifes i tandis que les autres navoient fnivî 
que des mouvements farticuliers de haine f^ de 
inalignitém Ils s*étoient ligués contre Céfar , 
mais Brutus r^en votdoit quau tyran (/»)• 

{<ij Jene puis m'empé- -CiÇar ^ & la féconde d\È 
cher ad tranfcrire ici la pre- deuxième a£te. Son illuftre 
mierc fcene du premierade auteur , C\ fupérieur à cous 
de la cragédie de la mon dcr les éloges > ne peat pas êcré- 
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. C, Câflios defcetidoic aulTi d'ane famille 
jancienne Se diftingaée par Ton zele pour U 

blâmé d'avoir adopté Ter- louer , c'eft la maaiert 

rcur cotw«unc , réfutée grande &- majeflueuiè dont 

dans la noce précédente j il a deffiâè le caraâere d« 

mais ce qu'on ne peuc aiTez ce héros de la république* 

CÉSAR^ ANTOINE» 

A N T O I N 8. 

C^far , tu vas régner i voici le jour auguile 
OÙ le peuple romain , pour toi toujours injufte , 
Changé pat tes vertus , va reconnaître en toi 
Son vainqueur , fon appui , Ton vengeur & Ton toû 
Antoine , tu le fais , ne connaît point Tenvie. 
|*ai chéri plus que toi , la gloire de ta vie i 
J*ai préparé la chaîne où tu mets les Romains , 
Content d'être fous toi le fécond des humains; 
- Tlus fier de t'attacher ce nouveau diadème » 
Plus grand de te fervir , que de régner moi-même. 
Quoi ! tu ne me répons que par de longs foupirs ? 
Ta grandeur fait ma joie » & fait tes déplaiiks l 
Aoi de Rome Ôc du monde » eft - ce à toi de te 

plaindre? 
Céfar peut-il gémir , ou Céfas peut-il craindre i 
<^ui peut à ta grande anœ infpîter la terreur i 

C é s A R. ^ 

L'amitle , cher Antoine i il faut t'ouvrir mon cettSé 
Tu fais que je te quitte , & le deftin m'ordonne 
De porter nos drapeaux aux champs de Babykme* 
Je pars , U vais venger ùu le Panhe inhumain 
La honte de CraÛiu U d» peuples ro«Abu 
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liberté publique. On rapporte de Sp. Caffîus i 
Un de fes ancêtres , qu'après avoir obtenu 

L'aigle des logions , qii^ je retiens encote » 
demande à s*cnvolei vers les mets du ^ofphote } 
£c mes braves foldats n'attendent pour fignal , 
Que de revoir mon front ceint du bandeau royal. 
Peut-être , avec raifon , Céfar peut entreprendre 
D'attaquer un pays qu'a fouoiis Alexandre s 
Peut-être les Gaulois , Pompée ôc les Romains , ' 
Valent bien les Ferfans fubjugués par Ces mains* 
J'ofe au moins le penfer » & ton ami fe flatte 
Que le vainqueur du Rhin peut l'être de l'EuphratCt 
Mais cet elpoir m'anime & ne tn'avcugle pas. 
Le fort peut fe lafler de marcher fur mes pas , 
La plus haute fagcfle en eft fouvent trompée ; 
Il peur quitter Ccfar ayant trahi Pompée : 
Et dans les faélions comme dans les combats. 
Du triomphe àia chute il n'eft fouvent qu'un pas; 
J'ai fcrvi , commandé , vaincu quarante années , 
Du monde entre mes mains j'ai vu lés deftinées > 
Et j'ai toujours connu qu'en chaque événement 
' l<e deftin des états dépendait d'un moment. 
Quoiqu'il puilfe arriver , mon coeur n'a rien à craindrei 
Je vaincrai fans orgueil, je mourrai fans me plaindre^ 
Mais j'exige , en partant , de ta tendre amitié , 
Qu'Antoine à mes enfans foit pour iamaîs lié $ 
Que Rome , par mes mains défendue de conquife » 
Que la terre , à mes fils , comme à toi , foit foumife } 
Et qu'emportant d'ici le grand titre de roi. 
Mon fjing & mon ami le portent après moi. 
Je te laiife aujourd'hui ma volonté dernière s 
Antoine , à mes enfans ilfaut leivii de pcf«h 
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l'honneur du triomphe , & s*être vu trois fois 
revêtu de la dignité de conful , il fut tué par 

Je ne veux point de toi demahdei desfermelis» 
De la fol des humains facr^s 8c vains garans : ] 
Ta proDseiTe fttffit s & |e la crois plus pacé 
Que les autels des dieux entouras du parjuie. 

Antoine. 

C*eft' d^)a pour Antoine une aflèz dure loi -, 
Que ta cherches la guerre & le trépas fans moi » 
Et que ton intérêt m'attache à l'Italie , 
Quand la gloire t'àppcUe aux bornes de f Afie. 
|e m'afflige encor plus de voir que ton grand cœiu ■ 
Doute de fa fortune & pt^fage un malheur s 
Mais je ne comprens point ta bont^ qui m'outrage. 
C^far , que me dis-tu de tes fils , de partage î 
Tu n'as de fils qu'OAave , & nulle adoption 
K'a d'un autie C^far appuya ta maifon. 

C é s A K, 

Il n'eft pltt$ tems , ami, de cacher l'amertanié 
Dont mon Clfeur paternel en fccret Te conûime. 
O Aave n'eft mon fang qu'à la faveur des loixi 
Je l'ai nomm^ Céfat , il eft fils de mon choix. 
Le defiin ( dois-je dire ou propice ou féveie ? ) 
D'un véritable fils en etfet m'a fait père» 
D'un fils que je chéris , mais qui pour mon malhcut 
A ma tendre amitié répond avec horteuf • 

Antoine. 

Et quel eft cet enfant ? Quel ingrat pent-il être , 
S'i peu digne du (ang dont les dieux l'ont fait naiue 1 
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fon propre perc ^ pour ayoir afpiré au pouvoir 
abfelu. Caffius avoit marqué dès fon cnfancf - 

CÉSAR. 

Ecoate : ta connais ce maUieareiuBtutuf, 
Dont Caton cultiva les fiioucKes vertus i 
De nos antiques loijt ce defcnfcur auftere , 
Ce rigide ennemi du pouvoit arbiciaite^ 
Qui toujours contre moi les armes à la main , 
De tous mes ennemis a fuivi le deftin , 
Qui fut mon prifonnier aux champs de TheiTalie, 
A qui j'ai , maigre lui , deux fois fauve la vie j 
Né , nourri loin de moi chez mes fiers ennemit. 

Antoine. 

Sitttus ! Il fe pourrait. • . » . . 

C i s A R. 

N« m'en croîs pas. Tiens , Us^ 

Antoini. 

Dieux / la (œur de Caton s la fierc Setvilie l 

César. 

Par un hymen feciet elle me fax unie. 
Cf facouchc Caton , dan» nos premiers débatt, 
La fit prcfqu'à mes yeux paffer en d'autfts bras : 
Mais le jour qui forma ce fécond hymcnee, 
Pe fon nouvel époux trancha la dcftinéc. 
Sous le nom de Brutus mon fils fut ^lev<^. 
ïotic me haïr , d dai I ^toit*.il téîmi f 
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ie gu*on devoir attendre un jour de Télévàtion 
de Ton elprit & de Ton amour pour la libené» 

Mais lis : ta fauras tout par cet ^crit funefte. 

Antoin B.{I/ hu ] 

^) C^far y je vais mmuixi la colère câefte 
n Va ^n&à la fois «a vie U mon amôurt 
»j Souviep-toi qu'à Brutw C^fèt donna k jour; 
d? Adieu. FaiÏÏe ce fils ^pcouvet pour fon pei» 
93 L'amit^^ qu'en mourant te conlèrvait fa mère ! 

Seuviub* 
QuoèLfaiiCvil que du fort la tjrranmque toi, 
CeTar te doiuie itn, fils û peu femblable à toi ^ 

c fi s A R. 

Il a d'autres vertus : Ton fuperbc courage 

Ilatte en fècriet le mîea , même alors qu'U l'oatt^e* 

Il m'irrite » il me plait t fon coeur ind^^jftendttt 

Sur mes fens étonnes prend un fier «(cendaaC* 

Sa fermeté m'impofè » 6e je l'escttiie même « 

De condamnes en mol Tautoûté fiipkémc* 

Soit qu'étant homme & père, un charme fédnâcal.^ 

L'excufant à mes yeux, me trompe en fa faveuc j 

Soit qa'étant né romain » la voix de ma patrie 

Me pade tasâ^é moi conne ma tyrannie s 

£t que la liberté que je viens d'opprimer, 

Ilus forte encot que moi, me condamne à l'aimctR 

Te dirai-je eneor plus ? Si Brutas me doit Tétre, 

STil «ft fils de Céûir» il doit haïr un maître. 

J'ai penfé comme lui dès mes plus tendres «ni h 

l'ai déteûé Sylla ^ j'ai hal les tycani. 
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Etant aux écoles avec Fauftus , fils de Sylla , il 
fut ^ indigné de lui entendre vanter le pouvoir 

J'eufTe été citoyen , fi rorgueilleux Tomp^e 
N'eût voulu m'oppniDer fous fa gloiie ufutpée. 
^ Né fier , ambitieux , mais né pour les vertus , 
5i je nVtais CeTar , }'au£ais été Erutas. 
Tout homme à fonVcat doit plier fon courage, 
Brutus tiendra bientôt un diâcrent langage » 
Quand il aura connu de quel fang il eft n^. 
Crois-moi , le diadêmie \ fon front deftin^. 
Adoucira dans lui fa rudelTc importune \ 
Il changera de mœurs en changeant de fottuDC* • * 
La nature , le fang , mes bienfaits » tes avis , 
Le devoir » l'intérêt , tout me tendra mon fils. 

A N T O î N t. 

f en doute : )e connais fa fermeté farouche ; : 

La fcAe dont il cft n*admet rien qui la touche* 
Cette fcAe intraitable & qui fait vanité» 
D'endurcir les efprits contre l'humanité » 
Qui domte 6c foule aux pieds la nature triit^^ 
Sarle feule \ Brutus , & feule eft écoutée. 
Ces préjugés afifreux , qu'ils appellent devoir , 
Ont fur ces cœurs de bronze un abfolu pouvoir. 
.Caton même , Caton , ce malheureux ftoïque » 
Ce héros forcené , la viAime d'Attique , 
Qui fuyant un pardon qui l'eût humilié , 
Préféra ta mort même à ta tendre amitié \ 
Caton fut moins altiet > moins dm » & moins I 

craindre , 
f^ue l'ingrat qu'à t'aiiner ta bonté vent contiaiodic. 
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êc la grandeur de Ton perè , qu'il lui donna un 
fouffletj & lorfque Pompée les eut fait venir 

Ci ;s A R. 

Cher ami , .de quels coups tu viens de me firappet I 
Que m'asrtu dis ? 

^ N T O f N B. 
Je t'aime , & ne te puis trompctt 
C é s A &• 
Le tcms amollit tout f 

A N T O I N I» 

Mon cœur en d^refpere. 

Ci $ AK^ 

• . , . . " . • f ' , ■ > ■ ■ 

4«oi \ fa haine ?•*•••.. 
' ' ■*' '"' . An T ï'N*». 

C i SA R. . . 

.: i' K'xmpotteyjefttbpeici 

f aî ffa^ > . 1'^ «Tanve met f lus grands «nniemi» ; 
Je Mtp9, a^ Ibitti ûmei de SLome 8e de mon fils i 
Et conqu^tant des coeurs. Vatnâia. par ma cleàience , 
Voir la teri^ H 8rutii« adbiàr ma^iiiilknce. 
)D'eft à coi de m'aider dans de fîgcands deifeîns s 
Tu oi'aES {{«té ton btaa pouc doini^i les humains j 
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devant lui tous deux , pour prendre connoI& 
ânce de cette querelle y il déclara en û 

. Domte aujourd'hui BrutAs » âdotcl Ton couiagei 
Frjspare par degrés cette vertu faiivage , 
Au feciet important quM lui hut tévélet , 
Et dont mon cœur encore héûce à lui parier. 

A N T o I N F. 

|e fierai tout pour toi i mais j'ai peu d'efp^rance. 

Il cik difficile , peur ne <fae C*eft que de plier fous 

]»as dire impoirible » de le joug de la tyrannie. La 

peindre avec plus de force , feccvide fcetie »- que )^ 

& en plus beaux vers , le annoncée , fcrvira à le dc- 

caraâere indoraptable4'un veloppec davantage. La 

républicain qui ne fçaît ce .voici. 

B R ir T û $ , feuL 

Quelle balTefTe , 6 ctel4 & qucHe ignominie ! 
Voilà donc les foutiens de ma triile patrie i _ 

Voilà vos fiiccefleurs, 'Hbrâce', 'D^ciùs, ** ' 

Et toi , vengeur desrkiiir f tqi,^mon/ang 3 toi , Brutust 
Quels reftes , juftes dieux ! de la grandeur romaine > 
Chacun baife , en trembîânt , lu' main qui nous en* 

chaîne : 
Céfat nous a ravi iufqucs à nos vertus » 
Efcfc^béichi: vô'Sxwis , . & ne la trouve plus. 
Vous ,: <j^o ilàMiu péf'u $i Vipus ; t imiitèMe'ts cowi|«tï 
Héros» dont en plx^eanc^appeiçoîs tes :i«iMgej|i;>' ^l 
Fainille de Fompéej^ 4fctoV,r divin Cmo*^ . « ' ■ ^ 
Toi, dernier des hécosittiai^ des $ci^>»on;' • '^ 
Vous ranimes en moi ces vives étincelles ^ 

Des vesci» doat bti|^«ta&vd% aaie»fiiiiiii9rtcfies«- ' '*^ 
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préfence , que & Fauftus avoic la hardîeiTe de 
tenir encore le même difcours , il né le mena- 
geroit pas davantage. Il avoit i^nalé fon cua- 
rage dans la guerre contre les Parthes > foas 
le commandement de Craflus, dont il ctoic 
quefteor 5 & cet infortuné général auroic 
fâuvé fa vie & fon armée j s'ilcôt fuivi Ct$ 
confeils» Après la défaite des troupes romaines, 
il avoit Élit une retraite honorable en Syrie , 
avec le refte de fes légions. Enfiûte fe voyant 
pourfuivi par les Parthes , qui le bloquèrent 
dans Antiàc|ie j il profita fi habilement de 
leurs faïues , que non feulement il fauva cette 
ville Se toute la province, mais qu'il remporta 
fur eux une vi(f^oire confidérable dans laquelle 
ils perdirent leur général. Dans la guerre ci- 

Voua vivez dtm Srutasi vous mettez dans moa fciil 
Tout l'hODneux qu*un tyran ravit tu nom romain. , 
Que vois-je » grand Pompée , an pied de ta Asmt ^ 
Quel billet , fous mon nom , fe pe^fenie ï raa vue t 
Xiifbns. Th durs , ^utus , & Rtme efi dtms Us fort t 
Rome , mes yeux (tir toi feront toujours ouverts i 
Ke me reçrecfae point des chaînes que f abhorre. 
Mais quel autre biUet à mes yeua S^oâire encore } 
Non , tu Hpfés BrHttts, Ah ! reproche cntell 
C^far ! tiembk , tytan , voilà ton coup mwtcL ^ 
Nw» , iu n'es pas Jh^tm. Je le. fuis p Je veux rétre , 
|e périrai, Komains» oa vous (èiezciânsmaicoe. 
Je vois que Rome encore a des coeors vcrmeux ^ ^ 
On demande un vengeur^ on a fiir mot les yeai » 
On excite cette ame & cette main trop lente , 
On demande 4tt fan^ Hone Uàm contcam 
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vile il ramaflâ quelques débris de la màlhea" 
reofe journée de Phaiûle, qa^l embarqua 
' fat diz-fëpc yaiflèaux , avec leîqaels il gagna 
les cotes de l'Afie, pour 7 renouveller £ës ef- 
forts contre Céiàr. Il époofa Tertia , foeur de 
Bmras ; ce qui fenric fans doute à le lier plus 
étroitement avec lui qu'on n'auioit pu Tat- 
tendie de la différence de leurs caradercs & de 
leurs principes philofbpliiques. Ils (ë condui- 
£rent toujours dans les mêmes vues & par les 
mêmes con(ëiIs. Caffius avoit du courage , de 
l'efprit & du (çavoir s mais il avoiVrhumeur 
▼iolente & cruelle* Brutus faifoit rechercher 
(bn amitié ^ parce qu'il étoit aimable; & | 

'Caflîus iû(o\t defirer la £enne, parce qu*ii 1 

'étoit dangereux d'avoir un iî redoutable en* 
nemi. Il abandonna la feâe des ftoïciens dans { 

iès dernières années, pour s'attacher à celle 
d'Epicure, dont la domine lui parut plus na- 
turelle & plus raifbnnable. Mais ce fut en 
fbutenant que le plaiiîr , recommandé par fon 
nouveau maître , ne dcvoit être cherché que 
dans la pratique de la juftice & des autres 
▼erois. Ainfi lorfqu'il fe donna pour épicurien , 
il ne ceflk point de vivre en ftoïque % fes plai-* 
firs furent toujours modérés , (z tempérance 
extrême dansTufage des aliments > & pendant 
tonte fa vie , il ne but que de l'eau pure. Son 
refpeâ & (on attachement pour Cicéroa 
avoi^nt commencé dès fa jeuncÂè , à l'exemple 
de tous les jeunes gens que leurs inclinations 
ponoient à la vertu. Leur liai(bn avoic au*, 
goicnté fendant la gueire civile & fous le 

règne 
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tegne deCéfâr , par la conformité (knsdoatcde 
leurs fentiments , qa Hs fc commaniquerenc 
dans leurs lettres avec toute la confiance d'une 
véritable amitié, Cicéron le raille quelquefois 
dans les fîennes d'avoir abandonné fes ancient 
principes pour embraâTer répicurirme, mais 
Ji loue la droiture avec laquelle il s'étoit porté 
â ce changement s éi» cette feSie , dit-il , car»'» 
même à lui faroitreflusneruenfey dit fuis juc 
Càjpus en et oit devenu le part if an (»)• 

Les autres confpirateurs étoi^nt ou de jeunef 
gens d'un fang noble , qui cherchoient à ven- 

f;er la ruine de leurs familles & la mort de 
eurs plus proches parents, ou des citoyeas 
d*une naiâfance commune ,. dont Brutas âc 
Caâîus connoiiToient la fidélité & le courage» 
Le matin du jour auquel on ayoit fixé cette 
&nglance exécution « ( c'étoïc y comine qh Ta 
vu , les ides de mars ) Brutus & Caffius fe treo* 
▼erent au forum , fuivanc l'ufàge , pour en- 
tendre & juger les cau(ès publiques en qua*» 
lité de préteurs. Quoiqu'ils portaflent îeujr 

(a) Les anvîens écrivains <i*auçr^ caufe que Ton hu« 

çiic cru irouv«àr dans <juel- meut Cf fes principes Ç'c- " 

qucs mécontctitenicnts que toiiî rfe - là que Céfac Çt 

QaflîusavoiccéiïusileCcuf» crofoit menacé ^ & loif* 

Ic5 motifs qui l*armcrçi;c qv'onraverciflbicdcfc dé- 

coiicre fa vic.Céfar lui aroit fier d'iÂntoinc & de Dola- 
piis quelques lions qu'il cc- 



bella 1 il répondoic , que, 
s'il i;edoutoiL quelqu'un , - 



noir en réferve pour une 

£êie publique, il lui ^7oic f^ ffj^^^^ J^ ' ««'* f«l 

réfuté le confulat. If avoic avoient l'humâur libre & 

donné la préférence à Bru- les chereux bien f ri fis ,. 

tus dans le choix de la plus mais le^ sens maigres • 

honorable préture. Mais il piO^M'^ nUlancboliquçiy 



»'eil ^^Mqvbl dp çiuBtcUct 
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poignard fous leur robe , leur contenance n'erv 
écoit pas moins calme 5 ils firent paroiire la. 
Jîiême tranquilUca jul'qu au moment ou on. 
vint les avertir que Céfar alloit au Icnat. S'y 
étant rendus auflît-tôt ^ ils exécutèrent leur 
complot avec une Ci furieufe ardeur , que. 
dans Tempreflement de porter les prômiers. 
coups a Céfar, les conjures fe tleiferent leii. 
uns. lès autrçs. 

** Ainfi mourut, (dit M, Middietondans la, 
,^ vie de Ciçéron déjà citée pluûeurs fois ) 
,, ainfi mourut le plus illi^ftre des Romains,, 
,^ Jamais conquérant navoit élevé /îhaut fa. 
,i gloire ^ fa^puiflance* Mais pour former 
>» ce merveilleux édifice , il avoit çaufé plut> 
„ de ravage & de défolation dans le mon4e , 
y^ quoa n*«fi n'avoit jamais vu peut* être. 
,^ avant lui. Il fevantoit que fa conquête des. 
^ Gaules avoit coûté la vie à près de douze - 
,^ cents mille hommes ;& fi Ton joint à ce 
,, nombre les pertes de la république, x^ui 
„. doivent être évaluées |^jj uçe autre réglé,. 
„ c'eft-à-dire , par le àïérite des cuoyens, 
\, dont l^ivie étôit bien' <f un autre pr i r,. oa ^ 
j, peut fans difSculté le faire monter au ^uk [ 
,, ble. Cependant-iprès s*ôtre ouvert lediemin ' 
„ à l'empire , par une fuite tontinuelle & \ 
„ toujours redoublée çle/apines , de violences . 
„ & de m^acres» il ne go4ta guère plus de 
„ ciiiq ans la douç«ur d'un gouvernçmene 
,^ tranquille (^)» . • 

Xa} Ce fut un ftxMème frîe propofe fcrlciifemcnt : * 

après Ta mot z ^ & Tice-Ui^ Sixième 4tt^'hi^f0ur4^ 
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.'Cîcëfon était prifenc à la more de Céfar, II' 
lui vie recevoir le coup moitel , &i poairer le«/ 
<|^¥iiets fouf irsé 11 ne diffitnlila poioc ià jode. 
<9e grand événemeni: le déUrrotc de la néoef^> 
£té de reconnaître ati fopérieur » & de Tindi* 
^iré de le mcnageré II devenait, fans cob« 
xx^^t^ le prenaier citoyen de Rome , c*efl:-i-' 
dire ,. k plus puiilànjc éiç Iç plus refpedtlé , par 
' l0 criédit (ja'ii avoit également aoprèsdu fénat »- 
,& da peuple; frok in&tiLble da mérite Se- 
•d^s fi^rvipes dans un^écat libre. Les conjurée 
ji^émes avaient de lai cette opinion » & le' 
ij^gardoient comme un de leurs plos fiirs> 
partifans. Brutus , après avoi/ percé le fein de 
Céfar , avoit appelle Cicéron en levant foai 
poigâard fanglant, pour le féliciter du' réta-' 
hliiiement de la liberoé $ & tous les conjurés* 
s'îétaat rendus, immédiatement au forum , le^ 
poignard à U maia , enr annonçant la liberté^ 
par leurs cns, y avoient mêlé le nom de 



ripuhlîque qu il fût jamais fous lequel il vîvoit, dé- 

ni? La (jtteftioa ne corn* 'clare > après avoir mis feS' 

hoit pas fut les a<dionf de vices & Tes vercus dans la- 

ÙL vie ( car il y aucoic eu balance , ou'il fut eue ^u- 

peu de difficulté ) mais fur ftcmcnCi C ctoit auffi le 

les clFecs qu'elles prodaifi- fencimenc de couc ce qu'îM 

renc après lui , c*eil-à dire , y avoir à Roiue de gcai > 
fur rétabliiTcmcnc d'Aa-^i*ges & déûatcrc(ré{8 dao* 

«oftc, fie fur les avantages le temps <jue l'avion fur' 

a*IUi gou/ernemeac «^ui comrmi^*, ,, P'ragr avant • 

Avoîc fa fource daa$ la ty< tàmen cUterafaHa , dicta' 

râiUMe. Suétone, qui ap- que ejus , ue & abufûs do" 

p^ofondic \p ^araôcrc de mïnatione , & jure catfus 

Céfar iTcc cette liberté qui tmfiimctur. Suer* c. 7^ 

• n 
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Cicéron pour juftifièi^ leur encreprife par (br| 
crédit & îpn approbation. 

Les fhefs de la confpiration pe s'éroiene 
conduits par aucun fyftcme; ils attendofbnç 
tout du peuple & de la bonté de leur caufe^ 
Mais l'adrellc d'Antoine , & fa dilfîmula-, 
tion, les &rça bien-tÂc a s'éloîgner de U 
▼ille , & à fe retirer, chacun dans leur gouver-? 
i^ement. Cicéron vojant quel trifle rèle il 
^roîcàjouer tant que l^ennemi de la répu-r 
blique feroit le maître dans ia ville , psit Ici 
parti d'abandonner Rome , Se de faire ea 
Grèce un voyage qu'il méditoit depuis long-r 
temps. Il panic donc véritablement touché de 
la iituation des afiaires. Les applaudifTements 
qu'il reçut à Ton retour , les dépionftration$ 
publiques de la joie qui animoit tous les ci^ . 
toyens , durent le dédommager en quelque 
raçon de la peine qu'il avoic ceflèntie çci 
$'loignant. 

On convoqua une alTemblée du fénat {^ 
lendemain de (on arrivée. Antoine l'invita 
particulièrement à s'y trouver. Il s'en excuâ 
par une réponfe civile , en rejetcant Ton refus 
fur quelques indifpofitionç qui lui reftoient de 
fon voyagp. Mais Iç conful re^ut û mal cettft . 
excufe , que la traitant d'infulte fie d'outrage , 
fa fureur alla jijfqu'à parleiv pvjvertement de ^ 
faire abattre fa maifon , s'il ne paroiflbiç fur » 
le champ dansTaflemblée. Ses amis arrêtèrent' 
cet emportement , & lui firent cotpprenârci 
que » dans fes propres vues , la violence n'étoiç 
p;^s de fàifon. En efiec, lUâténtfoa d'Ancojoçi 
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ècoil: it &ire décerner ce jour- là des honneara 
extraordinaires à la mémoire de Géfar , 8c 
d!étabiir par un noaveaa décret , (^l rece-- 
VtToic an culte religieux comme ie^ltvinités* 
Qcéron\ qui n'ignoroit pas Ton defTein j & qui 
pjjévoyoit autant d'inutlÛté que de danger à le 
çpmbattre , s'étoit déterminé par cette raifon à 
Vabfenter du Ténat. De ion côté ^ le confiil avoit 
Ibuhaité d'autant plus ardemment de 1*7 voir» 
qu'il Ce flattoit ou de le rendre* méprifàble dans 
. fon propre parti y s'il pouvoit le forcer par la 
I crainte a confentir au nouveau décret i ou de 
ie rendre odieux , s'il avoit alTez de fermeté 
pour s'y oppofer. Mais dans fon abfence lé 
décret palfa fanif oppoficioné 

• PKEMtÉKE PHItÈPPIQ^VËi 

Lb fénat a^ant continué de s'aiTembler le 
jour fuivant , Antoine prit le parti de s'abfenter 
a fon toar^ Bl Cicéron trouva heuretifement 
le champ libre» Ce fut dans cette aflemblée 
qu'il prononça la première de ces fameuiès 
Ibarangues qui portent le nom de Philip- 
pK^ofis, à l'imitation de celles de Démo^ 
fthenes* Il s'y engagea comme par degrés , en 
èzpofant les motifs de fon dernier voyage âc 
ceux de (on retour. Mais avant que de s*ex^ 
pUquer fur les aflàirës dé la république , il fe 
plaignit de la violence avec laquelle Antoine 
Tavoit traité k veille. Il déclara que fa pré- 
fënce au (énat n*auroit rien changé à fes dit 
pofitions. Il n'auroit jamais confenti que la 

eiij 



:x6publique fût (baillée par un culce fi déreAâbfey 
joi que Thoanenr des dieux fût confondu aTéc 
.celui d*jip homme morn 11 les prie , ces 
.iDêmcMlieux , de pardonner au iënac mie 
ionmiilîoa impie à laquelle il avoit été 
•ibrcé. Pour lai , il n'auroit jamais donné tàa 
jconfencement au décret ^ quand 11 aureit ttt 
:que{tion du vieux Brutus , qui avoit le premier 
^délivré Rome de la tyranniâ des rois , & qui fe 
.voyoit revivre après Tefpaee de cinq cents ans 
.'dans une race qui venoit de rendre à la patrio* 
le même fervice. Il entre de-là dans le détail 
•desrâàircs préfentes, Tur lefquellcs il déclafe 
ti'esièniittientsavec une not>léâe & une fermeté 
dignes des meilleurs temps^e la république, 
fans ménagement pour Antoine ni pour c^us 
qifî tepoieiit le premier -rang après lui«r^ 
reprend , il inttruit, il exhorte. Enfin , ilprow 
«eâe en finiâant (k harangue , qu'il croit re^ 
'cueillir abondan>ment le &uÎ€ de fon retour ^ 
car le témoignage public <pi'il rient de donner 
ïde la confiance de fon zèle '& ée â>n a£Feiflioti 
cour la patrie > qu'il ^«xpliquera pks Cbuverit 
-evec la mcme liberté y s'il le peut , fansmettrfc^ 
■perfonne en danger 5 & que , fi-cette liberté lui 
manque , jl fe réfervera pour des temps plu» 
favorables , mais moms par ménagement pour 
^es propres intérêts qufe ^pour ceux de la répu^ 
èlique. 

Seconde Philippuiu e^ 

A N T o I N B } extrêmement irrité de ce 
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tiîfeôUrs , indiqua à quelques jours de là unie 
autre affemblée pour laquelle il fit encore 
avertir particulièrement Ci»wCron. Son deflcia 
étant de lui répondre '& d'entreprendre lui- 
même la juftification de fa conduite î il cm- 
j)loya tout riutervallè à préparer fa hafang^e 
éc à la répéter dans (à maifon de Tibur , poijr 
affurer Csl déclamation» Les (cnateurs s'alfem- 
"blerent au jour marqué ^ dans le temple de 
la Concordé. Antoine s 7 trouva des premier* 
avec Une gàtde^nombreufe , dans Tefpéirançe 
d*y voir arrivé* fon adverfàire y qu'il s*étoic 
^efforcé d'attirer par toutes fortes d'^tifices» 
Mais quelque defîr que Cicéron marquât de 
«'y rendre j fes amis lui firent appréhender 
four {à vie^ le fe réunirent pour Tarr^t^r (/»}» 



( 4 ) La conMte & le diT- 
«coiirs d^Antdiae conkimt- 
rcnt les foupçons des jitnis 
de Cicéron. Il s'emporta (î 
^Ufieurement > que celui ci 
xoroparadt fes rranrpçrtf 
ave( ceux auxquels iis*écoic 
'déjà Utré en public , die ,* 
'^u*U pàrat vSmîr encore 
Mtit fii$ 4 flut tôt que 
parut, il produific la lettre 
tfà^Û ^oit reçue de Cicé* 
t^ • à l'occafiou du réta- 
blidcEDdm de Sexcius CIo- 
dius* dans laquelle il étoit 
traité à^amî te de bon ci' 
ioyeti; commet cette lettre 
eût pa fervlrâ le juftificr , 
,QU comnic (i la querfUe 
jpréfcflte fût venue d'une 
autre fource que de fes 
ruer ej}rifes aâuellcf contre 



la liberté {ntUiqtse. Maîsljk 
principaie accii^tiioo dont 
il )e chargea * fut non feu. 
lement d avoir paTticioé à 
la confpiration , mais d*Ai 
avoir été le premiei'auteUfy 
& d'avoir guidé cous les 
pas des complice^. Il efpC' 
roit d'échaufter les folda^ 
par cette imputation , & de 
les porter a quelque vto« 
lence. tl les avoit placé» 
dans cette vue aux portft 
du temple * à portée#W 
tendre fa voix Ôc de reç^;. 
voir fes impreffions. Cicé* 
ron écrivant ( Ep^fatn, il, 
* . . . î , 4- ) <:e détail i 
Caffius * lui marqua, qu'il 
h* aur oit pas fait difficulté 
de s'attribuer quelque pare 
à Inexécution» s*tl ayoic 

Qif 
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Il crurdonc que, ne pouvant éviter de romprt 
avec Antoine , l'intérct de (à fureté t'obligeoic 
de Te mettre à couvert dans la maifon qu'il 
a voit proche de Naples. Ce fut dans cette re- 
traite qu'il compoÀ fa féconde Philifpsquê0 
Elle ne fut pas prononcée au fénat , comme 
o.i pourroit le conclurre de fa forme. L'ayanfC 
£nie entièrement à la campagne , il ne fe 
propo(à de la publier qu'à l'extrémité j c'eft-a* 
dire, Ior(que l'intérêt de la république lui en 
feroir une loi , pour rendre le caradere d'An- 
foine & Ces deilèins plus odieux que jamais. 
Cette pièce eft une inveé!ive des plus ameres , 
ou la vie de ce dangereux citoyen eft repré- 
fenrce avec les plus noires coulepfs que refpric 
€c réicquence peuvent fournir^, comme une 
Tcene continuelle de débauches, de fadions*, 
de violences & de rapines. Les anciens admi- 
roient que dans la décadence de fon âge , ( H 
avoît pour lors foixante- trois ans ) Cicéron y 
eut mis autant de chaleur 8c de force , que 
dans les plus brillantes produdions de fa jeoh 
nefle. Mais fon éloquence ne s'étoic jaifiaif 
exercée fur un fujet.plus intéreflanc. Il (çavok 
que , dans la fuppofition d'une rupture onverte 
four laquelle fa harangue étoit réfervée, la 
perte d'Antoine ou celle delà république étoic 
inâiillible , & fa vie n'étoit plus un bien qu*il 
voulût ménager , s'il voyoit fa patrie menacée 
d'un nouvel efclavage. 

. pu s^en promettre la gloire: roîe pas laifé Pouvrage 
mais que , s'il- s* en étoit imparfait. Voyez VH'lfim 
mêlé réelUi, eut , il n'au- de Cicéron. 
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P&U de temps après la mort de Céfar, il 
l^étoit élevé fur le théâtre de la république un 
nouvel aâeur , qui ne parut fortir de iobfcu- 
Tité dans laquelle il avoit vécu juiqu'alors , 
que pour jouer tout,d\un coup les premiers 
xôles 5c ûxer fiir lui tous les regards. Cétojt le 
jeune O^ve fon neveu, qu'il avoit laifle hc- 
xitier de Ton nom & de Tes rîcliellés. Au pre- 
mier bruit de (à mort , il avoit pris le chemin 
de l'Italie, pour, feire Teffai de fà fortune fur la 
confiance qu'il avoit dans les amis de Ton oncle* 
La feule prétention, qu'il penibit à fstire éclater, 
T^ardoit la (uccefËon de Çélàr , ^jf^ il ne 
vouioit pas différer à fe mettre en poflTeffion. 
Quelque hardie que fut cette entreprife dans 
un jeune homme de dix-huit ans , il y réuffit 
cependant ; & fon caradere fier 8c indomp- 
table s'étant bien-tàt fait connoitre, on crut 
qu'il étoit importam au falut de la. république 
de l oppo(ër à Antoine , afin que (es intérêts 
(ê trouvalfent liés avec ceux de la liberté. Celui- 
ci , dont la conduite odieufe avoit fait Con-. 
noitre les defleins pernicieux à la patfîe^ avoit 
été déjà traité en ennemi public , & Cicéron 
en étoit venu aune rupture ouverte. A quelque 
temps de là le fénat s'alfembla , & on crut 
que dans les conjonéhires préfentes , on devoit 
profiter de l'occafion qui Ce préfentoitpour dé-, 
Lbérer fur les affaires publiques. 

Cicéron fit ronverture de cette délibération 
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tn prononçant fa trcijieme FhiUfpique^ Il re- 
piêfén^ d*dbord reztficmK du danger^ Scâe 
gaeile nécenité il étoit de ne pas perdre uni 
moment pour repoaifer Un jtnnemi qui ne' 
Jhéditott que la ruine dû repos ft de la liberté** 
Sk pernîcieiire diligence aaroic iHéja pené Isi 
«onfiifioir danfr totice Tltalie , ù , lorfqa'on^y 
actendoitvle moins, 9c (àiis en être ieWiché^. 
tt jeune Célkr ne s-étole wnié de ccKrr fo^ 
courage pour ej^after en peu de jours -ce qui. 
paroiiloic {urpaiTer fes forces^ A fes propre» 
irais , & fur fon fenl crédit , il avoit formé 
Ane groflè armée de vétérans , & renverfitoar 
les projets de Fennémi public. Cctoit donc le; 
devoir -^intérêt du fénat, «de con€fmer pair 
fts: dé(4l& oe que'Géfalr avoir entrepris 3 iSd^ 
«on fèulemeftc d'amofifer too^ les fervices- 
qn*il ofeoit de rendre a la patrie , mais d'atH- 
gmenter Çon pouvoir * d'accorder auflî quel-^ 
ques faveurs parcicdieres aux deux iégionr» 
qui s'étôimir déclarée* pour hii contre An-^ 
tèiite. CHcéron» s'étant ehfuite étendu -avec* 
iTeaucoup dfe chaleur fi»- (bh' cârâéte3re,'patr 
^numération dé fes; cin»tités-& de toutes -fes* 
Tîolences, èrfiortfà Icfénar, «dans les- terhiei?* 
lès plus- vifs Se les plus preffants, à déTendi-eJ 
là république avec courage, ou à périr glo— 
rîeuf emcnt dàni une fî noble en jreprifev L'af— 
fcmblée y foufcrivit: d'une 'feule v6ix ,. & le* 
dtcret dès 'honneurs accordés à* 0<ftavé fût: 
4refi2 ^u£* tôt dans la ^eiIleorcfbrme«. 
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Quatrième Phïlippiqvê^ 

D u fénat , Cicéron paffa dirc(flement air 
ibrum. Là y dans tHi dîTcoars qui fut éeputé 
aviec une merv^tilleufe accentioi^» ( c*eft U.jtm^h 
0réeme FkiHffiqjHt ) il renditcooiptêtaù peuplia 
et de (}ui s'écok paifé au^ TénatiOan^' fou 
^worde, il exprime la joip qp'il reiïènt d^ 
^^faorom* de lui ut» concours plus nombreux 
f^*iii}6 fefbttvienr dé l'avoir. jamais vu; 4^ 
cette ardetrï à i' entendre lui paroîc coût à ]^ 
fois Qn céa^ignage ce;tam dei lear:lxMM)e ^H- 
fcntion , & un prcfàge fi fevoraWe-du fiicç^ 
ife (es Y'Qfeu^ f t|ufil feiK ir^diM^ier -i cectejvud 
é^n Courage A f^se^péfaiic«$. Il ajouta enfuK^ 
Çae la fa^ des Briftus avoic îcé do^ni^ à 
<onïe par une bonté (péçiale des dîeur , poipr 
feuver ^ défendre peTpéçuellemçnt la patrie^ 
qneôMarc-^moine n'eftpas déclaré Tennèmi 
Jnbfîc J«ar les fermes exprès du ffiriat ,= il î'^ft 
flelletnent par (a coaduite '& par le fens S^ 
Aott^atf décret f qu^iî ned^k pUis^êere regardé' 
tf un autte ûeil > & que loin de lui accordiet' 
fkifl long-temps le nom die conTul, il faut le 
traker comme un ennemi cxoel y doat il nV 
a plus de paix ni dç com'pofition à elpérer^ 
qui en ^ut moms à fcur iibcrté q^a'àr leup' 
Éng, S: qui n*a pointée paflb- temps pli«: 
agrcal?!^ que jfe voir ^org^r des citoyens i 
fes /eux rque les dieux néanmoins fembloienr 
annroncer aflez viiîblemcnr la perte , p^ifr 
qu'une unioisfi conAame de cous les ordres d^ 
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l'ctât contre lui ne poavoic être attribuée 
qu*à l'Influence divine (s). 

(Cinquième Philippique. 

Plus Antoine derenoit coupable & témé- 
^ire» & moins on montroit à Rome de cou»- 
Tage & de fermeté. On aHa même jnfqu'â 
çropofcr , dans une afTembléé du fénac , «te lui 
«nvoyer des députés pour l'exhorter à (è dé* 
ïfterde Tes enrreprifes fiirla Gaule, & are»- 
Tonnoître Fautorité du féhat. Quelques -unf 
^es fénateurs einbraflerent ce parti J & furent 
'4!*avi^ de nommer ceux qui'dëvoieatcompofes 
fe: Réputation • 

Gicéron ne put voir fans* indignation trahir 
'la caufe dé la liberté ; & il réfolucdc combattre 
-cette propofition avec chaleur. Il b traita noir 
'Aulement de vaine & d*infenfée , mais de té- 
{méraire & dé pernicieufc 11 déclara qu'on ne 

^tf) Ces deux PhUippiques^ cueillir ^ après av«lr eo' 

«|i]i rônt }a ct'oi(îeixie- £c la rendu crier au peuple » d'un* 

(Quatrième dans toutes les cdnfenrement& d'ane voix 

éditions diss ouvrages ds unanime tCicino-M A 

Cicécony. forent reçues du s a v- v é b n c o n e u m e 

ienat Sr du peuple avec des foi s la' ic i p u b l x^ 

applaudiilements excraor- QU-e...« • QuoûuiJetit 

dinatreK fin ragpellam dans- ttfnpore > etiamfiitU dus» 

3a fuire au peuple le fou- vUtt finem mihi allaturuS' 

Venif de ce glorieux jour I effet , fatis m'agnum ce* 

i au commenèomenc de la petam fruSum^ cùm vo$ 

ifxifme Philippique ) Ci- Mniyerfiunâ mente ne voca 

céron déclara (jue s*U avoir, iterwn à me confervatam, 

diî perdre la vie en fortaar effe rerApuhlîcam eoncla^ 

<ic la tribune , il ausoit cru maffetis* Phil» VI. x^« £• ^^f 

-qu'il ne œanquoir tien au 8« 
iruic <^u'il YGuoic d'en rc* 
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pouvoic traiter fans honte avec un citoyen qui 
avoit les armes à la main s qa& c'étoit de lai 
qu'il falloit attendre des proportions de paix, 
éc qu'il auroit droit alors de prétendre à la 
eloire de l'équicé & de la modération. U fie 
£dre enfuite réâexion à TafTemblée , que les^ 
plus grandes rcfolutions dans les affaires pu-, 
bliques naiirent quelquefois des plus légers 
incidents , fur - tout dans les guerres civiles , 
qui fe gouvernent ordinairement par des bruits 
populaires ; que les ordres & les inftrodioas 
les plus fermes attireroient peu de confidé- 
ration à leurs ambaflàdeurs, & que le nom 
même d amballade entraînoit des craintes & 
des défiances qui n*étoient que trop propres à 
déconcerter leurs amis. Après cela il propofa 
d'accorder quelqu'honneur extraordinaire à 
M. Lépidus , qui n / avoit jufqu'alors aucune 
prétention par Ces fervices , mais qui « fe 
trouvant à la tète de la meilleure armée de 
l'empire, écoit peut -erre celui de tous les 
citoyens dont il y avoit le plus de mal à 
craindre , & le plus de fervices à efpérer {<•). 

(a) Tel fut du moins le ditr de ne pas apporter 

ptécextc que Cicéron fît va> d'autre rai fon pour juftifier 

loir pour procurer i L6- le décret du lenat » il fie 

pidus quelque diftinâion ^ remarquer » que Lépidut 

car foupçonnaac fa fidélité, » avoit toujours ufé de foa 

Il lui croyant raêqse des »£ouvoir avec modéra* 

liairons déjà formées avec >3 tion , & que fon zde 

Antoine • il penfoit au fond » s'écoit foutenu coniUm- 

i le rappeller au parti du x> mène pour la liberté ^ 

ienac par quelques raarnues 33 qu*il en avoit donné une 

de confiance. Cepencfanc 1» preuve fignalée > lorL 

comme il auroii été trop >9 qu'Antoine avoic ofièf t 
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faiiànt de - là ao jcone Céfar , il ajoute d« 
Houvdatix éloges à ceux qa*U lui avoit déj* 
ioTinés y Se pr0po{è de lui accorder , par vut 
Aouveïo^ décret , le commandement des troat-^ 
ptfs <ju*il avoh ralTemblées, afin de le'mertrtf 
«n état de rendre à Id républitjne les fervices; 
^ni fou zèle & ùl verm le rendoient capable.- 
titan il tface en fà &veuf la forme d*un> 
décret (^ij^ 

Etant certain que C. Céfar ^ fils de Caïttfj, 
fontife y fre fréteur ^ s'eft efforce heureufement ^ 
" dan^ un temps fort difficile ^ d'engager les vé-^ 
tir ans a la défenfe de la liberté y S* ^«« fif^^ 
fê% autâfité ^ fa enduite la léghn martiaU 
^ la quatrième Ughn . ont déjà défendu (j^- 
défendent encore les droits du fenple romain ; 
n'érant pas méins certain que €. Cèfar séfi 

^ 1 e diadème â fe^faf 5 qu'cni Citéfoii propofa- an décret 

abdccournaat U tête» il coaçu en ces cermss v 

»avoic cémoigxié piibli. Comme la république a tiré 

aVquemcnt fon avcrJion- fouvent beaucoup d'avan^ 

>> pour l'efcbvage v & que tage de l^adminiftratiort 

a^ s*il avoit cedc aux ooiv de M*- Lcpid'us y grand 

3> jonûures . c'ctoil moing pontife , & que le peuple 

a^par choix que par né- rorkain l'a toujours trouvé 

^'CtiBt^ ; que depuis la ecntraire an gouvernement 

M mort de Céfar , il avoic rop^al , &e. Phili V , i T^ 

>> oMervé la même con*- yoye^ Thift.. de la vie âe 

ak duite i er>hn que la guerre Giccroi\^,> par M. Middletf.- 

>*if*èiant rallumée en Ef- (<i) J'ai rapporté la tencuif 

ab pagite , il avoit préféré du décret en fon entier / 

38^ Us voies de la prualeiice jparce qpe f ai cta que Ifcf 

91 <c de l'humanité à celle lefkur feroit bibft-aiic d'a-^ 

M lies armes 6c de la vio- voir fous les yeux-an échan-^ 

« knce , & qu'il' avoir con- tillon de ces pièces , dbni? 

M fesii au rétabli (Temènc il a été fouvent parlé dan^ 

^•éé'Ptnféç» hà^SMSf le cours de cette Miloir^ 



0&md à la titMtdt [on afmiffûstrfee^mif U 
frûvinced» Qatdê.y ^uH TsfimbU tm €wfi 
0h ^mimUth c^ d'arfiér* y avec mn ^mêi 
mmhrt d*éUphiB»ts ^ioHifm 'Mijfanès é^ fm^ 
$eUê dm fmtfU y éf^ ipiil a ftmttnu èg/dtmemt 

fHêfU p^mai» ^ef^/fgés far toutes k^es eênfide^ 
ifmthttsi y ûrdmnéHt quê C» CéJÀv ^ fils d^ 
€aïasy fonsife y. fnapneùeitr j fera- compté dâ^- 
jmnmis. pÊPmi Us féna^ms ; tpi^il donne fà^ 
fi^^ fi*ffris^ dans. U rang dts frétfurs y é^ 
^u'ân fidUckant à l'sfwmir tomet autre m^a^- 
giftrmtatu, Jks fcUititAtiéHs^aurbUm le mènit' 
tffét qu'elles aur oient fuit^ant les loix y s*^ 
avmp.fejfedé Ummie d^uupnr^kvunt^ ^ef^ee d^ 
qftefiem.' • 

Tfilie fût fr fubftance <fe cieite em^Hientb' 
Jfhiiipfique^' ht Cèrat oonr4enrit &ns exceptiarii 
è rarticLe^ qni' tégârdéic les honneurs ^; & les* 
décrets pa&rent nmnimetnent.: 

J 
: Jt*A/8S« MB I.B » fat betfaccJop^ plus partagée 
&r la dépuration : le débat fut prolongé jufqu'à' 
ïn naît» Il recommença le lendemain avec 1% 
m^e chaleur ^t dura jufqu-au folr ,^ & fut 
repris. Wtroifieme jow. Une auffi Ioïijbc déli^ 
bératton^iqaa.^ ipîvement la curiofité des cir 
ço^ens, qu'ils s*aûèmbifr<nc auiform« ^wè^ 
«fl aficendre le iiiccèi 5 & feifant repentir.,^, 
éwnme de concert , le "nom de Cicéron ,. il^ 
rdetellerent par é&& cvÎMat^xé^ , jBnr qi^'ik 
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leur rendit compte, de ce qui s*ccoit paiTé su 
fénat. il monta donefbr la tribune^ condaic par 
Apuléius, tribim do peuple i ôc & préfence 
"d'elprit lui épargnant l'embarras des prépa- 
rations , il apprit à l'afTembléei qu'après de 
longs débats , tous les fénarears , à la réferve 
d'un fort petit nombre , avoient pris enfin , 
finon le parti le plus ferme & le plus glorieux^ 
celui du moins qui convet)oit dans une jufle 
melnre aux befoins de la république y k qui 
mectoitThonneur du fénat à couvert; que la. 
dépucation dont on a%oit porté le décret ( a ) 
étoit moins une ambaiTade qu'une déclaration 
deguerire^ (i Marc-Antoiiie refufoit d'obéir > 
que cette démarche n'étoit point fans fermeté, 
fc qu'il auroit foubaité feulement qu'elle &t 
moins lente 5 qu'in&illiblement Antoine re- 
jetteroit la proportion de fe foumettre , 6c 
qu'il ne falloit pas s'attendre qu'un homme , 
qui n'avoit jamais eu de pouvoir fur lui-même , 
reconnût celui du fënat & du peuple ^ &c. Il 
conclut cetit/ixitme PhilippiqUf par une vive 
exhortation. 

" Chen citoyens, dit- il i le moment eft 

(a) Les députés nommés lement de Iiri porter au nom 

par le (ènsit , furent trois du fénat Pordre abfolu de 

hnatcurs confulaires , S. faire tfcffer les boftilités 

Salpicius « L« Pifon Jk L. dans la Gaule , & de lever 

Philipom. Leur commimon le (îége de Mod^f . •, • • « 

reçut des bornes fort étroî- Mittuntur enim qui nutu 

les, & ce fut Cicéronqui tient ne oppvgnet confuUm 

1m régla lui-même. Ils ne defignatum » ne Mmtinam 

firent revêtus d'aucun pou- ohfideat » «e provineUm 

voir pour traiter avec An- dtpopuUtur* Pbil» VI * ^ 
toine > on les chargea feu- 



!d j? Cî cÈkô it, t€t 

Ç, venu : nous n'avons plus de temps à perdre. 
^, Ju(qa'aujoard'hui toutes nos fouffrances 
i," pouvoient être attribuées à <)uelqae puif- 
„ fànce fatale, contre laquelle nous n'avions 
„ guère d*autre remède que la patience. Mais 
j, il nous retombons dans les nhèmes diO- 
jy grâces « il ne faudroit en accufer que nous-^ 
^y mêmes. Les dieux ont deftiné lé peuple 
yy romain à donner la loi au refle du monde* 
„ Comment feroit-il poflible qu'il tombât 
,, dans Tefclavage ? Cependant riouS /bmmes 
„ à Textrémitédu danger. Il éft quefHon pouf 
„ nous de la libené. Votre devoir eft de vain- 
j, cre(ce qui fera le fruit infaillible de votre 
„ lele & 4e votre union ) ou de tout foufFrir 
,, pour éviter d'être cfclaves* Qiie d'autres 
„ nations puifTent Ce faire à la fervitude^ le 
,, panage du peuple romain eft d'être libre „• 

SEPTIEME Philip PI (iVÉi 

Lis ambafladeurs partirent le lendemain 
du jour que fut prononcée cette harangue ^ 

Spoique la fanté de Sulpicius f&t dans un état 
ort dangereux. Tandis que toute la ville 
s occupoit de fpéculations &: de conjeâures fur 
le fuccès de ce voyage , Antoine en tira un 
avantage certain 5 il gagna du temps pour 
prefTer le fiége dô Modene, & pour prendre 
toutes les nouvelles me/ùres dont chaque évé. 
ne ment lui ofFroit loccafîon. Ses amis en 
conçurent même refpérance d'engager le 
fénat dans une négociation qui donncroit le 



temps à tous lescbeâ àe la £iâioa de Jiiies#. 
Céiâr de s*ttinr contré Jes répablicains. 

Cicéron ne fut pas long-temps trompe pal 
ces nouvelles intrigues. Dès la première a(- 
iembUe du fénac , qui fut convoquée pour des 
objets pea impotcants (0) , il prit occaûon de 
iFéveUler le zèle des partifans da bien pabliQ, 
en les avertKTant des projets ffefnicieax qoe 
médicoient leaisenn^mis. S'iappefeevanc qu'on 
écoutoit (à harangue arec beaucoup d'atcen^ 
tion {c^eii hfepthm^ FbiliffiqUe) il éleva U 
roîx^ St prouva avec beaucoup de folidiréi 
qu'une paix telle que certaines gens b faifoient 
efpérer , ^toit dé^bonofablé , dangereufè , U 
fie pouvoit è^e.d'aociitte durée. Il en prii 
4xQÀt d'exhorter le fénat à redoubler ù, vigii* 
lance y se k sWmet avec tant-dè foin , qu'il 
x\e pue être furptis par des réponfes^apcieiifes^ 
ni par de fauiFes apparelltes d'équité. 

Ancokie devoit conamencer par iaire eequî 
lui éroit prefcrit , avant que de Ce hazardcr à 
«iatquer des poétencions. S'il y manquoît^ ce 
n'étoit pas le fénat qui prenoit les armes j 
c'étoit Antoine qui déclaroit la guerre ait 
peuple romain* •* Pour vous , {enateurs , 
i, ajonta-t41 y )e vous avertis que le point 
,, qui eft maintenant en queftionv, concerné 
^ la liberté du peuple de Rome , & vous 
^ n'ignorez pas que c'eft à vos foins qu'elle 
„ eft confiée Je vous avertis anfli, 

(a) Patvîs il rehus ,ftd ^ de mortita iotiful , ég 
fùrtaffe neceffariis , confu. lupercis trib» pUbU r#* 
limur,f, C, Oc Appiâ y'U fcrt , &c. Phil. VU ,c K 
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5i ftitt&^ |c*étoic le conful) de tout tenter 
„ pour la patrie. Ne foufFrez pas que cettte 
>, provifion d'armes & de troupes, que voii^ 
^i taoïaÛez fi foigneufement , devienne ïïwjh 
»y tile. Il fe préfente pecrr vous une oGcafiom 
„ oui ne s'eft jarrjai^ offerte à perfônne. t^ 
^ fermeté d\^ fénat ,.le zele:de Tordre équeftre ' 
>j Se i'aideur du peuple^ tous mettent en état 
^> de délivrer pour jamais; la république de 
.» toutes (ortes de craintes & de dangers ^^^ 

Une chofe bien reniarquable dans ces (èpc 
^premiers çlifcours., & pas aflez remarquée à 
sinon avis , c'eft k variété des couvs & de» 
^xprefTtons dont Cicéron fe fert dans une ma- 
nière prefque toujours la. même* Il n*j 41 
freCcfoe pas de modernes à qui on puift 
:donner le même éloge, 

HviTiEMn pHittppiQ:VE: 

Le s ambafladeurs revinrent enfin à.BLooxe J 
«n mots on environ après leur départe II» 
«voient été retardés plus long- temps qu'ils ne 
i'yitoient attendus, par la mort de Scrviufî 
Sulpicius (^i»j , qui étant arriva le jour même 

(«) SalpidiBétoît d*(ine i« mêmct écoles i Romcj 

'feinîHç noble & patri- & s'écant rciointsenfuKc â 

crennc. La conformité de Rhodes , ils y avoienc rcçji 

l'^ge , des écudcs & des Icsmêoies leçônsdu célèbre 

principes» l'avoic lie fort Mol»»* Les proj^rès de Sul- 

«roi cernent .avec Ciccroa, piciuftdanstpuceslesfçieiV' 

6c leur amicié ^'écott fou- ces ^l'élévereiic dam I> fuit? 

•cnue avec une cooftance à toutes les charges de Técar, 

j»arfaite. Dans leur jeu- avec une répucacjon (ingu- 

iiei{e»Usayaîem fréq^ucmé Hère de Tçavoir » de p«»» 



tpLils écoient entrés dans le camp d'Antoine ^ 
mvvit laifféf fùivant les termes de Cicéron^ 



âence & d'intégrité- Admi- 
Irateurcooftant de la fogeiTe 
^ de 'la modcllie des an- 
ciens, il fit une gueric per- 
pétuelle aux ytces dé Ton 
temps. Quoii}u'il ne fut 
point Tans talent pour l'élo- 
quence , fon propre juge- 
ment lui a^ant tait fentlr 
«u'il n'étoit pas fait pour 
c élever au premier rang 
iles orateurs , if fe perfuada 
qu'il valbit mieux être le 
-premier dans un att du 
fécond oidce,quele fécond 
dans le preixiier de tous les 
«rtt Cette idée lui fit aHan- 
4onaer à Ckéron la gloire 
de bien parler ', pour Ce 
Iréduire â la profemon de 
Jurifconfulte , qui n'étoit 
guère moins honorable à 
Rome» que celle d'orateur. 
21 porta la fciençc de^ loix 
Ceaucoupjpius loin que tous ' 
éwx qui s étoient prppofés 
Je mime objet avant hii. 
Xcs ancien;; jurifcônfultes 
(Dig.L.ltit.TLi.^,,) 
rapportent un. trait remar- 
quable à ce fujet. 11 étoit 
«iié conCulicr , fur quelque 
i>6înt de droit , le fameux 
Kiutius ScsBvôla , qui lui 
t^péta trois ou quatre fois 
fa réponfe* fans pouvoir 
la lui faire comprendre* 
BnHn perdant patience , il 
lui dit « qu'il étoit honteux 
s> pour un noble romain , 
>' pour tin patricien , pour 



5ï un avocat , de ne pli 
ij comprendre ce qu'il M»- 
n Toit profeiUon de fv'a- 
3) voir». Ce reproche de- 
vînt Un aiguillon fi vifpoife 
Siiipicius , qu'il £e livra e»- 
cieremeiit â cette étude» ic 
qu'il compoia cent quatre* 
Vingt craités fur différences 
quelèions de droit. Cicéro» 
nous apprend qu'il fut le 
premier qui réduifit cette 
fciencc en fyftême i 6c que 
par le fecourr d'une iuHe 
méthode» il répandit de U 
lumière fur dés connoif- 
finces quî avoieni été juf- 
qu'alon fort obfcures ic 
tort confufes. Il aveit pé- 
nétré (bTqù'àU fond dés 
loix , en remontant à la 
première fource de l'ordre 
& de l'équité, qui éioit 
devenue la règle de. (à con< 
dùite autant que de' fes 
décifionsi Malgtétoutet (^ 
lumières , il tût toujouft 
pins porté à terminer le; 
afifiitcs par dei compofi- 
tions pacifiques , que par 
tes procédures de la juftice. 
Set principes politiques fe 
réffentircnt çoriftaminenc 
dé cette dirpofition *, il aima 
fou|ourslapaix & la liberté. 
Sonoccupation continuelle» 
dans les tenips les plus ora- 
geux de la république , étok 
de modérer la violence des 
partis oppofés , êc de com- 
kaccre ou d'écaiccr tout ce 
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Jeur amhajfade imfarfaitf é* affoiblie fsr /^f 
ferte du flus habili de/es mtmhffs^ Le rapport^ 
qu'ils avoient à faire au fénat , répondit cx%-* 
âenieiit aux avis ée Cicéron. Antoine avojç 
réfufé fièremenc de recevoir l^s ordres dont 
Us étaient chargés poiïr iai , & fon mépris 
pour le fénat avbit ét4 jufcju'à faire battre fu*- 
rieuferaent Ja ville en leur préfençe. Il n'avoi». 
pas iaiflede leur propojfèr quelques conditions, 
toutes déraifonnables ou impudences. Le rétit 
(qu'ils en firent excita Tindignacion de tou|ii|^Ij( 



j^ui pouvoic conduire 4 la 
jgiierre civile. Ce caraâeFO 
Tui étoi't devepii fi aarureV^ 
iqué Tayiinc* exercée pjirricu* 
licremenc dans ces'deroiers 
;ccDubles, en propofant ^ûk 
^çlTe de nouveaux pro)et$^ 
d'^ccoinmodemenc f il lui 
avoit méïicé lé furnoni de 
pacificateur» Quoique la 
(C^uTe. .de.. Vompkç lui. ei)c. 
paru la plus jùfte , fon na- 
larel doux & timids > qui 
f'étoic (ottifié p^ic Icscxeti- 
c^es c<raq^<|uiUesdeia pro- 
leflion , l'àvpît eriapcché de 
{>icadre 4qs arme^ \ . mais 
yoyanc que !c g^ttl 4ç Péftlf 
l'emporfoic par la force, 
il fouffric que fon fils s'y 
^tcacliâc% tandis qtt'H con.- 
tinua lui même de demeu- 
rer neucre. Cette conduite 
lui attira l'eftimc & la'çon* 
fidération de Céfar *,' mais 
le^ Faveurs qu'il en reçue ne 
furent point capables de lui 
(dit apprauvec fyn gou- 



vernement. Après ce règne, 
il ne celTa point de travailler 
au fétabliiTement de 1^. 
traqqu}lli|e publique , 6cla 
niocc 'le furprit dans cet 
^Xicrcicè ; auquel il avoit- 
employé cpute ia vie. Lef . 
^eces ■ Ç^tïQii & . Rouillé 
l'ont mis au nombre de t 
conjurés qui cuereiir JuIeSf* 
Çcfaf {HiJÎ* rom. T. XKi/, 
p- 345 > note i. ) C'eft uné^ 
erreur qu'il eftaifc de ré-' 
fujter-|>ac les écrits di: Ci», 
céron^ I) n'y euç point dans 
la confpir4Eion d'autre ifé- 
naceur du rangGQnfulaitê» - 
• qMc Ts^t^omuS , donf il fçf a^; 
parlé dans la fuite de cette 
{^iAoire. Tou: ce qui inii- 
reiTc'les graiids hbmiWSi 
eft précieux Voili ce qu| 
rol^ CQ^jifié Am'étendrt 6ic 
le compte Je Siilpicius tç. 
précis fcil tiré aie la vit dit 
Cicéron, de M. Middlctoq^ 



%S€^ Hl ST* BBS- DlS^CBUKS 

ville y Se donna beauçoijfp d avantage àCicéroiv 
pour raniener tou^ les (enaieors à (ou len- 
tement. Le ièn,at s'étant aâeoiblé Iq lendemain ,; 
|1 prit occa^on de quelqv^noaveaa déb^tppu]^ 
pTQRoncer fa huitième Philiffi^ue» ^'' Di^QX* 
,1 immortels! s'écna't-<il « cp*e(l dâw«)u la 
», courage de nos ancêtres ? Lor(<|^e Popilius 
,, fut député par le fén^t vers le roi Antipcfaa^ 
,, pour lai porter Tordie de leyer le fiege, 
^ d'Alexandrie , ce prince parât cberchej; des,' 
fy prétextes & des délais. .Alors ramb^^àdetir-. 
yy de Rome traça /du bâton qu*il portoit à la^ 
,1 main » un cercle autour de lui , Se lui dé- 
,, clara que s'il ne recevolt pas une réponfe 
,) nette & précife avant qu'il fût forti du cer- 
,> cîe , il f écournoit à Rome dans attendre un 
yp moment de plus v^ lUombe enfuite fiir les 
<|pmandes d^Antoirre ,- dont il f èleve l'arro* " 
gance, la folié & Tabiordîtc. Enfin il- propofe 
en concluant fon difcours , d'accorder le par- 
don &-^rimpunité à tous ceux qui , avant le 
Xf de mars 9 abandônneroient le, parti d'An- 
iline pour rentrer daîts leur devoir. Cette 
propoftfion ayant été aéceptée & revêtue d*tine 
forme ù>Ude , le conful Panfa indicjaa une 
iMKre alfemblée pour le^joar fuivaiit. 

JSfM UrXEME PhiL %PPI(IUE^ 

Ï/OB j B T de cette afleniblce étoit de faire 
décerner d#s honneurs à la mémoire de Ser- 
véusSolpicius , qui étoit mort , airiû qu'on r« - 
vu, dfttts l'exercice àduel de Ton »mbaf&de%; 
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{.e conful s ccendk beaucoup fur (oa élogQ { 
^ ion opinion fut de lui accorder les plus Kq-^ 
norables diftindions qa*on eut jamais déférées 
à ceux qui écoienc aiorcsau fervice de U patrie $ 
;ip*eft-àrdire , d^s funérailles publiques, un 
fombeau Se une ftacue. Servitins , qqi donnJt 
(on avis après le coh&l , opina pour ks funé* 
j^^ïWes ^ le tombeau , mais rejetta to ftatue ; 
parce quelle n'appanenoir qu*i çefix qui 
avoient perdu la vie par une mort riolenrei 
Ci^éron , excité par la tendre affeâsogi qu'il 
svoit toujours eue pour Sulpicius ^ autant que 
par (on zèle poi^r le bien public , entreprit 
de faire rendre à fon ami tous les hoon^r$ 
f]ui pouvoieatltre juftifiéspar lescirconOftrKseisi 
i.z harangue, qu'il prononça à ce fujet ^ eA un 
chef-d'œuvre d'éloquence & dç fentimenr* Il 
répondit à Tobjeff^ion qui regardait 1» (latuei 
qiiç le cas ^ Sulpicius ne le di(tiiiguoif pa$ 
de ceux qui s^yoïent été tués dans une ambaft 
(jfde pour le fervice de la patrie; que c'étoft: 
£»n ambaf&de qui aroit- caafé f^ mort % q06 
dans l'état'oi Û^ fanté êtoit rédoii» à fdn d4pïtf t » 
s'il avoit, compilé d'arrivée atuprcs d'Antoine^ l 
î( p'^voàt pas dû îefpérer dp retourner à Home i 
jqu'en arriv^untau terme de fk commiflion , il 
avoit rendu le dernier fbnpir lorsqu'il com-** 
inençoit à Texercer j que d^illeursce n'étôtc 
pas au genre dp mort que leurs artcctres avoient 
fait attention » mads ^olement à la çaDfel 
qu'ils atoiem fait élever dans ces occasions uft 
monument public à rhonneur du citoyen qui 
^vok- Çimi l'état aox dépens d« îà vie ^ pou^ 
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^ncoarager les autres à ne redouter aucua 
danger ^ que Thiftoire étoic remplie de çe^ 
e^eœples, & que celui de Sulpicius feroit ni^ 
des plus Juftes • • • » ^ qu'on ne pouvoit douter 
que ce ne fut fon ambalTade qui eût caufé (k 
mon h qu'il avoic emporté cette certitude avec 
lui > & qu'il auroit pu prolonger fa vie j ea 
demeuraot dans le fein de Ca famille > fous les 
yeux de (à femme & de fes enfants : mais ayant 
confidéré qu'il démentiroit Ton caraétere^ s'il 
n'obciffoit point à l'ordre dufénat, & qu'en 
obéilTant il alloit facrifier fa vie , il avoit pré-* 
fcré la mort dans le befbin preflànt que la ré- 
publique avoit de fes fervices , au regret qu'il 
^uroii eu de les lui avoir refufés pour conferver 
farcie. Les occafions ne lui avoient pas man*- 
qué dans fa route pour prendre du repos Se des 
rafraichilTements $ chaque ville lui en avoie 
pffert fur fon paflage , & fes collègues l'a^i- 
voient preiTc de les accepter j mais l'augmen- 
tation de ûl maladie n'avoir pu l'empêcher de 
hJLter fon voyage > pour répondre plus âde- 
Cernent a l'attente du ffnat* Si l'on fe rap» 
pelloit combien il avoit fait d'efforts pour Ce 
diïpenfer de £à commiffion & pour faire ac^ 
cepter fes excufës au fénat , on devoit recoo^ 
noître volontiers que les honneurs qui pou- 
yoient lui être accordés après (a more, ne 
f^roient qu'une réparation néceflaire pour le 
tort qu'pn avoit fait à fa vie. Il étqit vrai , 
quoique cette réflexion fût choquante , que le 
fénat Tavoit tué en r^fufant d'agréer fes ex* 
«*ufè^/loifque jfQxbnnQ ne pouvait ignorer 
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k réalité de fa maladie. " Aufli , continue Cx- 
„ céron , fe voyant preflç par les inftarices de 
y> tout le monde , auxquelles Panfà joignic 
„ une exhortation plus Vive & pins forte qu'il 
„ n'en avait jamais eu befoin pour obéir, 
,> il me prit a l'écart avec fbn fils , pour nous 
yy déclarer qu'il ne balançoit point à préférer 
„ l'exécution de vos ordres à fa vie. L'admi- 
„ ration j dont nous fûmes frappés pour ût 
„ venu , jîous Ata la force de nous oppofer à 
,4 Tes deurs : ùmèêSIs paruif touché jusqu'aux 
„ larmes , & jero fus pas moins attendri. 
^ Cependant nous fumes obligés tous deux 
,, de nous rendre à ù. grandeur d'ame &: à la 
j4 force de {es raifons , lor(que revenant à 
„ vt)us , il déclara qu'il étoit prêt, à fuivre vos 
„ ordres , & qu'il Ce garderoit bien de fe 
^, refufer à l'exécution d'un defTein qu'il vous 
„ avoit infpiré. . . • . Rendez -lui donc la vie 
j9 que vous lui avez ôtée $ car la vie. des morts '* 
„ confifte dans le ^avenir des vivants. Votre 
^, intérêt demande auffî que rofts afturiez 
„ l'immortalité à celui que vous avez envoyé 
j, malgré vous à la mortj car lui donner une 
,, ftatue fur la tribune ,.c*eft tranfmettre à la * 
,> podérité la mémoire de (on ambatTade,,. 
On a mis cette harangue^qui eftunchef4*œuvre 
d'éloquence & de fentiments, au nombre des 
Th$lippiquesy{8c c'eftla neuvième) parce qu'elle 
contient les réflexions les plus fortes fur l'au- 
dace d'Antoine ^ & fur la guerre qu'il faifoit ^ 
à la lépublique. Le fénat confentit à toutes les 
demandes de Cicéron^ & ordonna par un 

H 
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décret , (|u'on élèverait •fur la tribune uni 
ibtuede cuivre à Sulp^içius , avec une infcrip*^ 
tion fur la bpize , pour, faire connoître^^u'iL 
âtoit moTt en fervant^ làf république ; qa*oit! 
alfigneroit un efpace de dnq^ pieds quarréi à^ 
fés enfants & à toute fa poftérité y pour affiftere 
aux jeux des gladiaréujs 5 qu'on lui feroirxier 
ipagnifîques funérailles auxrdépens dtt pulâk )c 
& qpe le conful Panfa marqueroic dans* lee 
champ Efquilin (.a. ) une place de trignte piédst 
quarrcS) pour fei^rir de fâMJttiie à4ui> àfetc 
enfants & \ toute fa polSRté* Pomponius ). 
écrivain du troifieme-fiecle, témoigne^, danst 
fon livre d^ cùgimjt^rii , que ceite- flàtuô< 
érigée à Sulpidus fubfiAoit encore de^ fom 
temps*. . ^ * 

Dixième PuiLippiQ^vz., 

Les deux chefs de-la confpiration , Brutur 
flcCaflius, après avoir -quitté Rome & s*étre- 
jerirés dans. leurs gouvernements, lainferenc' 
pafier un aflfez lôt^ efpace de temps fans don* 
ner /le leurs nouvelles } ils écrivirent enfin à' 
Panât le détail dè^ quelques ^ heureux fuccès , 
^tti , tout foibles qu^ils étoient, firent une' 
io^preiïion affeai vive fur toute la ville. Le* 
fénac s'a({èmbla pouô" 'faire la leéhire des dé^ 
pklMS adreflées au conful , qui faifit cette 

( il ) Le champ Efquilin jardins délicieux & magni- 
étoit , à pi opremcni parler, fîqucs. Ce changement ren- 
ie <€imeciei'tî de" Rpnoc* M6- dit l'air des -environs beau- 
ccne , fovorid'Aiigurtc , le coup plus faifl , fuivant cc- 
£c nettoyer y & y bâçit àzi qu'en dit Horace : 

if une lîcet^fquUiis babiêort faluhrihus . • • • 



étcafion'poar faire pabliquement i*éloge de^ 
Bntnis , &: de prppofer des acftions de gracer 
& des hdtiheurs'pùblics en (à faveoî^. 

FûfiâS Calénus , bean-perè de Pan A, étoit' 
Tahiï d'Antoine, & entretènbir une corref- 
pôndancè e^adé avec lui. Son gendre ririvica** 
à décUrei le premier Coti opinion. Un inter- 
valle fort court lui avoir fuffi' pour dreffer 
par écrit fà rcpôrife. Ellc'portoit en fubftance , 
„- que la lettre de Briitus étoit, écrite exade- 
», meut«$ mais qu'ayant agi fitns autorité 8c . 
„ fans cbmriîîflîon yil devoir être prié de re- 
„ mièttre fus forces itèur qui férbfent nom- 
„• mes pouHes coriimahder ,,. 

Cicéran , invité enTuîtè' à parler, prononçât' 
(^dixiefÀè Phstiffique^ Il fit d'abord au conful' 
fes' remerciements St ceux du fénat , de la* 
fatisfâdion qu'il leur avoit procurée par lif 
l^ure qu^venoit de faire des lettres de 
Btùtiis; Il obTerya enfuîte , que le cohful , en* 
faîfâht rélogé de firutus , avoir confirmé la* 
vl5rité d'une maxime confiante j qu'on né -porté 
pffim ctehiiiè à la 'vertu d^ tttttriil ^ quand ofT 
trouve dahsfihceeur le témoignage' de U^fiennê 
f^fré'. S'adrefTant enfuite à Calénvs , il lui' 
demanda quelles étoreht fes vues' dans cette' 
gdetre qu'il dédarèit perpétuellement à Brii- 
tûs? Pbut^uèi il étoitiè feûl qui afFeâât der 
liri pàroître ôppôfô, tandis gue 'tout iemonde*^ 
s'accordôit'i le combler de louanges ? Que la* 
lettre de Brutus ftt écrite exàdement , c'étoit 
la matière d^Urtfbibleéleger, ôc'qui le regar- 
defit bea^oup moins que (on fecretaire. Qui 
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s'étoit jainais imaginé de propofer un décret^ 
dans ce ftyle : que des lettres étaient écrites 
exaéiement i Car ce n étoic pas une expredion 
qui lui itoit échappée. 5 elle étoit préparée , 
méditée 5 il Tavoitcouchée par écrit. Il l'exhorte 
à (iiivre plus fouvent les confeils de Panfa (on 
beau-fils , que fes propres idées , s*il veut 
foutenir l'opinion qu'on a de fon cara^ere. Il 
lui déclare , qu il n*a pu entendre , fans pitié , 
les bruits qui couroient parini le peuple ^ 
qu'après avoir porté fon avis le premier , il 
n'avoit pas trouvé un feul fufFrage pour fou- 
tenir le ù$ft $ ce qui alloi( apparemment lui 
arriver encore dans l'aflemblée de ce jour. 
yy Là> vous fouhaiteriez , lui dR-il, qu'on 
„ état ces légions à Brutus , même celles 
„ qu'il a dégagées des mains d'Antoine , ^ 
„ que fon feul crédit a fait entrer au fervice 
,, de la république* Vous fouhàlifriez de le 
„ vpir encore unç fois dans une çfpece de 
,^ bannilïement , abandonné, dépouillé. Mais 
„ vous , pères confcripts ! fi vous abandonnez 
„ jamais 3rutus , pour quels citoyens rçfervez» 
^y VOUS donc vos honneurs & vos bienfaits ? 
„ Voiis croyez (ans doute les devoir à ceux qui 
j, offrent au tyran le diadème royal; tandis 
„ que ceux qui aboliifent le nom de roi , ne 
„.vous paroiffent dignes que de vôtre mé^ 
„ pris ,,., Il fait une peinture vive & inté-.- " \ 

relfantedu caraftere & du mérite de Brutus. 
Il loue fa modération , fà douceur, fa patience 
au milieu des revers , le foin qu'il a eu d'éviter 
tout ce qui pouvoit donner naiffance à la 
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guêrfe civile , le défîntéreflTement qui Ta porte 
à quitter la ville & à fe retirer dans une de fes 
terres , où il n*a pas même foulFert que fes 
amis ralla||^c voir en trop grand nombre $ 
enfin , le ^Rti qu*il a pris de s'éloigner de 
l'Italie > par la feule crainte de vbir naître la 
guerre à (on occasion. Enfin il conclut (à 
harangue en prqpofant au fénat de Tautorifer 
par un décret à prendre la défenfe des provin- 
ces de l'empire , comme il avoir fait juf- 
qu'alors. Cette réfolutidn fut bien-tôt celle du 
fênat , & on expédia le décret dans la forme 
que Cicéron Tavoit conçu [a), 

Okzxeme PniLïppiquE. 

A quelque tempsf de-Ià, on reçut à Rome 
des nouvelles bien différentes. Dolabella , 
gendre de Cicéron , étoit parti pour aller fe 



{a) Ciç^n ne £c qu'un 
paquet de cette dixième va- 
rangue Se' de la cinquième, 
& les envoya toutes deux à 
Brutus 9 qui lui Ht cette ré 
poule : y aï lu vos deux 
difcours ; vous vous atten- 
dei fans doute aux éloges 
qu'ils méritent , mais je 
Juis embarrajfé de dire fi 
e^efi votre coirrage ou vo- 
tre habileté qui en méritent 
le plus. Je vous paffe à 
prefent de leur donner le 
nom d* Philip^iques > corn- 
me vous paroijfier me le 
faire entendre en badinant 
dans une autre lettre , &ç. 



( AàBtut. L. Il , Ep. V.) 

AinÛ le nom de Plnlippi^ 
ques , qui avoit été aonne 
d*abord à toutes ces pièces > 
fans aucune vue (erieulc ôc 
comme au' hazard, fut (î 
bien reçu èc répandu avec 
rant de fuccès par les amis - 
de Cicéron, qu'il devint ua 
titre fixe fous lequel cous 
les fiecles fuivancs nous les 
ont conïetvêcs. On trouve 
néanmoins quelques au- 
teurs , tel qu'Aulu-Gelle • 
qui les ont appcllces indif-- 
féremmenc Antoniennes Si 
Pkilippiques» 

Hiij 



mettre en poffeffipn de fon gouveroetnentie.n 
Syx\e , avant l*expiratiQn (Je fou çqnfiilfit. Il 
Vfoïi peu de monde avec lui , qi^and il fe pré- 
senta devant Smyrne^ il évitqit fs^toa^ ,ço.ute 
apparence .d*îioftilités , & pailpToit ne de- 
jçnander que la liberté d^ pafTagepour fejçendre 
prompte m en t. ^^ns fa province. TréljQGiu5, 
jpjoconfvl d'Afîe , gui crojoit jivoir de juftes - 
motifs de fe défier de lui , refufà CQn/fcnjOPaCûC 
^e le recevoir dans la ville , ^ confçi\tit Çeur 
len\ent à lui lai0er prendre des raJ^aic^if- 
fements hors des murs. Leur eptrevue n'en 
fut pas moins accompagnée de polit;e£Ces & d^ 
^toutes les démonftrations d'une vive amitié. 
Trébpniu^ , fS^dvii pv les appjirençej , jpfiOfnit 
à Dolabella que s*il partoit tranquillement de 
Smyrne , on lui ouvrii;oit Jes poaes d'Ephefe, 
qui fe trouvoit auflî fur fa rpute. L'impoi^ance» 
pà Dolabella fe voyoi^t d'emporter Spiiytt» 
par la force, lui fit foutenir jufqu'a la fin le 
. 761e qu'il avoir compiencé de jou^. Mais à 
peine eut-il quitté leprocbnful, que itecourant 
f l'artifice , il fit une marche de quelques 
cilles , pour laifler à ceux qui l'avoient con- 
duit , le tenips de fé retirer. Enfuite s'étg^t 
poflé dans un lieu favorable > où il attendit la 
nuit, l'obfcurité ne commença pas plus- tôt i 
le favorifer , qu'il retourna brulquement fur 
ies paç. Spyrne écoit gardée avec tant de 
négligence , qu'il fit appliquer des échelles 
aux murs avant qu'on eût la moindre défiance 
de (on dcflcin. Ses foldats , ,quoiqu'en petit 
nombre , forexu répandus en un joiomenc 
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dans la ville \ ^ s-en étant fàifis fans opp<>. 
£tion , ils farprirent TTébonius lin-ni^me dans 
les bras du ihm meil. 

Cette expcdiDiim n'anroit* pas fait toit 2 
rhonnear de Dolabella, s*il n'eût (baillé & 
jffi^oM par tinè honibk ^cm^asté. il 'fit mettre 
pendant <leux joots entiers Ti^bonius à % 
«orture (k) pour lui armcher tout Targent qa^H 
ivoit ions fa garde $ eniuice il lui fit conpet 
la tète ^ «1 k ât porter au bout d'une piqtie^ 
lenfin i) donna ordre que foif corps fut traîné 
par les rues Scp^réciphé <kAs la mer. Ain(i te 
iang du malketireux Trébonius fut le pretnie| 
que la haine fit répatvdfepo'ur venger la mott 
de Céi&r* Aipirès içs chefs de la confpiration , 
c'ifloicla piiis glorienfe vidrme qui. part èxit 
ianaehèe^ .puôSfu*»! ikoit tioti feulement uh 
des princâpesiKrèaitpMces , mais le feul du rang 
«oa&ilaire. Au/i ne douta-^t^ôn pdlnt que cette 
aâion n'eAt été concereée ^endre Antoine & 
DolabeWa , pour faire «ntendre que c'écoit 1% 
tùon de Céfàr qui leur niettok hs armes à 
-la miani, & pocu: attirer, parlai ftratagême»" 
les vétérans dans leur parti , ou pour lemt 
inifyirer du moins de la répugnance à corn** 
battre contre eux* Brocus 8c Tes pattifans {ë 

L( a) Interficere taptum ^uétflienem hahuit uecunîm 

irebonium ) noluit ( 'Do^^ publicct idque per biduunu 

ihclla ) nt nimis , credo , Poft cervicibus fraclis ca» 

ifLvlHoriâ liber alis vide* put abfciditi idque adj^ 

retur, Càm verborum eon- xum gefiari jujfic in pilo^ 

tumeliis optimum virum reliquum corpus tracbitn 

inceâo ort Uceraffety tune ac laniatum abjuit in 

fcricribm ac tùrmntis mën, 6*;p. Pfa. XI , t. 5« 

Hif 
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crurent ajûfez avertis du fort auquel ils devoieitt 
s'attendre , û la fortune fe déclaroit pour des 
ennemis Ci cruels $ & tous les honnêtes gens 
crurent leur perte annoncée par le naême 
préfàge. 

A la première nouvelle de k mon de Trc^ 
bonius y le fénat , affemblé par les foins du 
conful , ne balança point à déclarer unani- 
mement Dolabella ennemi de la république. 
Tous (es biens furent confîfquéss & Calénos 
même ^ ayant jpiné le premier contre lui > 
ajouta que fi Ion ouvroit un avis plus févcre , 
il Tembrafleroit aufli-tèt. L'indignation , qu'il 
voyoit répandue dans tous les ordres , le força 
fans doute de céder aux c^rconftances , ou 
peut-être fe flatta-t-il de jetter Cicéron dans 
quelque embarras, lorfque fon alliance avec 
Dolabella ( il étoit gendre de Cicéron ) le por- 
teroit à propofer un parti plus modéré. Mais 
s'il fe trompa fur ce point , il Tembraflà ef- 
jèâivement par une autre propofition. Ce fut 
celle de choifir un général pour commander 
les forces de la république contre Dolabella. 
Ainfi Calénus ouvrit à la fois deux avis : l'un ^ 
que P. Servilius fût revêtu d'une commiflîon 
extraordinaire du fénat ^ l'autre, que les deux 
confuls fè réunîfTent pour la conduite de cette 
guerre , & qu'on leur donnât dans ta même 
vue le commandement des provinces d'Afîe 
& de Syrie. La féconde de ces deux ouvertures 
fut reçue avec des applaudifTements immo- 
dérés , non feulement de Panfa& de fes amis, 
mais encore de tout le parti d'Antoine , 'qoi 
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prcvoyoît tous les avantages qu'il pouvoit eii - 
recueillir. Cétoit tout-à-la fois détourner Tar- 
rencion des c.onfuls de la guerre d'Italie , 
donner à Dolabella le temps de fe fortifier en 
Afie , jetter des femences de froideur entre les 
confuls & Cicéron , & faire un mortel affront 
à Caflius , qui , le trouvant a^ellement fur les 
lieux,, fembloit avoir plus de droit que per-- 
fbnne à cette commiffion. Les débats ayant 
duré toute la journée fans qu'on pût prendre 
aucune réfolution , raflëmblée. fut remife au 
lendemain. Servilk , belle-mere de Caffius, 
& tous fes amis s^fforcerent dans cet inter-' 
^ valle d'engager Cicéron à rétrader (es oppofi- 
tions -y en lui faifant craindre d'aliéner plus 
que jamais refprit de Panfa. Mais rien ne fut 
capable de l'ébranler j il étoit réfolu de défendre' 
à toutes fortes de riiques l'honneur de Caffius | 
& le lendemain , lorfque la délibération fut 
reprife avec une nouvelle chaleur , il déploya 
toutes \ts forces de (on éloquence pour obtenir 
un décret en fa faveur. 

Cette onzième Philippique, l'une des plus 
longues & des plus belles, n'eut pourtant pas 
tout le fuccès qu'elle auroit mérité d'avoir.' 
Cicéron fortit du fénat après la conclufîon de 
i'aflemblée , pour aller' droit au forum , oïl 
fbn deffein étoit de rendre <:ompte au peuple 
de toutes les délibérations , & de lui recom- 
mander l'intérêt de Caffius. Mais Panfa fe hâta 
de le fuivre 5 & pour affoiblir Ton autorité , il" 
déclara au paiple , que tous les points , fur 
Icfquels Cicéron s*écoit efforcé de faire pré- 

Hv 
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/^aloir fon avis , ctoienc combattus par les 
çneilleurs amis & les plus proches parents de 
Ca/Hus. Cicéron , (]ui ne fe fëntoit point ccu- 
va\>l^ de cf tte mauvaife foi , fe hâta de jufli- 
&r fe$ intentions , par cette lettre qu'il écrivit 
^Çailîus, dont voici une traduârion, C'eft I4 
ifptieme du livre xi^ du lecueiLdes Epitr^s 

MnT.CicÉs,off A C.C4SSIUS. 

„ Taimerois rpieux que vous appriffiez de 
^^ vps autres emi^ que d^Hnoi , avec quelle 
^, chaleur j'ai foutenu vos intérifets dans laf-r 
^ femblée d^ (inat & dans celle du peuple* 
3, Mon opinion adroit ^fément prévalu , fi 
,^ Panfa ne s'y étoit ps^s fortement oppoft. 
,^ Aprè^ l'avoir prppQféé a^ f^nat , jç me.fis 
,3j |)roduire au peuple par le tribun Servilîus^ 
,, je dis tout ce qc^e je puij eçi vptre faveur,* 
,^ avec i<nç vpix ^ forte, qu'elle reoipliffoit 
,3 le forum > & je reçus dt% marques de Tap- 
n PÇotî^tW ^^ peuple par dç5 applaudif-^ 
,^ fçi^iiçms faps çjtemple. Vous me pardon-, 
„ nere:ç fens àp^j^i^ d'avoir fait toutes ce$ 
„* démarches contre l'inclination de votre 
„ beilermere. Sa tiinidité lui faifott craindre 
iy que Papfa n'en prît pcca/îon de fe rçfreidir 
-j^ tout- à-fait pour vous. En effet , Panfa n'a 
„ pas fait difficulté de déclarer ^ l'aifemblé^ 
ji, que votre mère & yptre frère étpient d^u» 
,, wiefei^timent que le mien. Hzi^ cette 
9>. Joppç$^9nji»*ap^ été capablçde va^ihx^ol^y 
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j'écois pottllé par des confi iérations plus 
puiirantes. Avec le bien de k république , 
qui a toujours été ma plus forte pafOon ^ 
j'avois en vue votre dignité & votre gloire. 
Mais je ne vous dcgtti(erai point un article 
fur lequel )e me fuis fort étendu devant le 
fénat y & que j*ai toudié auffi devant le 
peuple , avec un deâr très ardent de vous voir 
dépger ma parole* J'ai promis, j*ai même 
afluré que vous n'attendriez point vos dé» 
crets pour vous rendre utile à la confervsh- 
tion de la république , & que vous votrs f 
porteriez volontairement fuivant tos lu^ 
mieres. Quoique nous ne Tçaibions ni oi| 
vous êtes , ni quelles forop^ vous avet 
aéhiellement , )e n'ai pas douté que coutet 
les troupes qui font dans vos quartiers né 
fuiïent à votre difpofition , & j'ai m6mè 
fuppofë que vous aviez déjà fait rentfef 
ternte la province dAûe fotis TobéilTancft 
de la républiqne. Faites- vous donc un de^ 
voir de vous furpaflTer vous-même , ett 
ajoutant chaqtie jour quelque ckofe à votxie 
. gloire* Adieu [s] j,. 



(a) Quelques hiftoriens 
ont prérendu que le fuccès 
de te débat fut àTaYMiTage 
de Cicérun. Mats il pau^t 
au contraii# par cette lettre 
ic plus clairemenc encore 
jiar ^luiieari anrres , que 
FAutorité de Panfa Tayanc 
emporté fur. la (ienne , ce 
Art aux coafuls que la con- 



miifion fut décernée. Ge« 
pendant CafTîus fuivic le 
confeil de Ton ami , & 
t'embarrafTa peu dés décrète 
qu'on porM^c à Rome. 
Ayant entrepris la guerre 
fous fes propres ai^fpices, 
il arr^ra bien- tôt lesinuoii» 
phei de Dolabclia. 

Brj 
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Douzième Philipbihue. 

Pendant que le fénat s'étoit occupé de 
ces délibérations , Décimus Brotus -avoit été 
preflé ù vigomeufement dans Modene , que 
(es amis commencèrent à s'allarmer beaucoup 
pour lui. On ne doutoit point que, s'il tomboit 
entre les mains d'Antoine , il ne fût expoïc 
au même fort que Trcbonius, Cette crainte 
agit û puiJamment fur le cœur de Cicéron , 
eue fur quelques proportions de paix qui fe 
arent au Ténat , non feulement il confentit au 
décret d'un» féconde ambaffade, mais il ac- 
cepta lui-m^e cette commiffion, avec Ser- 
vilius & trois autres confulaires. Cependant 
ajant bien-tôt remarqué que les amis d'Aa- 
toine n'avoient donné que de vaincs efpé- 
Tances , il reconnut qu'il s'étoit engagé dans 
«ne faufle démarche 5 & dès la première af- 
iêmblée do fénat, il fe bâta de retracer foa 
epinion , en déclarant que le décret auquel 
il fe reprocboit d'avoir confenti , étoit auffi 
dangereux que déshonorant pour la république ir 
& s'ctendant avec toute la force de fon élo- 
quence fur les fuîtes funeftcs d'une feconde 
ambaffade , il demanda inû^mment que cette 
xéfblution fût abandonnée. 

Quoique cette dousJtme Thtliffique ne 
renfermât point abfblument un refus , les 
raifons d'abandonner l'ambaffade parurent fi 
fortes , qu'on en perdit tout-à-fait le defleiia. 
Vers la fin du mois , Pana fe mit en marche 
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ters la Gaule , pour joindre fon collègue 
A. Hirtiûs & Céfar Odave , & tencer de dc- 
livrer Décimus par une bataille déci(îve. 

Treizième Philip PI (11/ E. 

P E u de temps après fbn départ , Lépidus 
écrivit une lettre au fénat. Elle contenoit des 
exhortations à prendre de nouvelles nnefures 
pouiila paix , & à prévenir Teffufion du fang 
des CTtoyens , par quelque voie qui put rap- 
peller Antoine & fes partifans au fervice de la 
patrie *, mais il n y faifoit aucutje mention de 
fa reconnoiffance pour les honneurs publics 
qui lui avoient été, nouvellement décernés» 
Cette alFedlation déplut au fénat , & parut 
confirmer les. fbupçons qu'on avoir déjà de 
fon intelligence avec Antoine. Cependant ce 
renouvellement d*inftances, de la part de 
plufieurs perfonnes fufpeéles, mit encore une 
fois Cicéron dans l'embarras de leur répondre 
& de détruire leurs arguments. II protefta que 
perfonne n'avoir plus de confidération que lui 
pour Lépidusî & qu îYidépendamment d'une 
ancienne liaifbn d'amitié, il ne pouvoit lui 
refufer la plus haute eftime pour les fervices 
qu'il avoir rendus à fétat 5 qu il ayoit donné 
une marque aflez éclatante de fon amour pour 
la patrie , lor(qu1l avoir paru & affligé de 
l'offre du diadème qu'Antoine a voit êîte i 
Ccfar , dans la réfolution d'être fon efclave 
plus-tôt que fon collègue. L'orateur s'emporte 
à fes inveâires oïdiiftir es contre Antoine 1 
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& fcucenant le même ton afîez long temps^ 
il conclue enfin que les propofitibas & les 
efpérances de paix font îniuiles ayec lui ) U * 
en donne pour nouvelle preuve , une lettre 
que Marc-Antoine avoit écrke depuis peu à 
Hirtius & à Odave , donc il fit la ledure à 
radèmblce $ non , dir-il , qu'il la jugeât digne 
de cet honneur , mais pour 6irc connoître 
les perfides vues de l'auteur par (on propre 
aveu. Cette pièce , intérelTante à tous czards , 
étoit connue en ces termes* ^ 

MarC'AnTOINE a HiRTIUt 
ET A CÉSAR'OCTArE. 

»La mort de Trébonins m'a cauTétout-â* 
^ la-fois beaucoup de )oie & de triftelTe. Je 
fy n'ai pu apprendre fans une vive (àtisfa^flion ^ 
^ qu'on avoit enfin tiré d'un traître la yen* 
^ geance qui étoit due aux cendres du plus 
^ grand des hommes , & que dans le roujrs 
„ de l'année la providence Ce juftifie par le 
^ châtiment du parricide , qui e(l dé^ tombé 
„ fur quelques-uns des ^coupables , èc qi» 
>» menace incefiamment tons les autres. Mai» 
„ d'un autre côté, c'eft pour moi le fujet 
M d'une vive douleur dt voir que Dolabell» 
9, (bit déclaré l'ennemi public pour avoir faic 
,;, jufticed'un meurtrier, & que Trébonias „ 
y, le fils d*un bouffon , (bit plus cher au peuple 
^ romain que Jules- Clfar, le père de fa pa«i 
^ trie. Une réfiezion plus amerie encore,. 
p c'eû qfie vous^ Hiicios ^ qpi ttes coaiU4 
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:i, des bienfaits de Céfar , & placé de fa maia 
.,, dans une /îtoation qui vous cronne vous- 
,,, piêmej & vous, )eunç O^îive, qui dever 
„ tout à l'honneur que vous avez de lui ap- 
„ panenir , vous faflîez tous deux les derniers 
«, elF^ts pour donner une couleur de juftice 
4, à • condamnation de Dolabella , pour dé- 
9» livrer le mifërable que jç tiens aflîégé , & 
„ pour le revêtir avec Caflîus de toute Tauto- 
„ rite. Vous regardez les affaires préfentes du 
„ même œil qn*on a regarde nos différends 
„ paifés } le fcnat paiïê à vos yeux pour le 
„ camp de Pompée 5 vous prene:( Ciccron 
„ pour votre chef , vous fortifiez laMacédoine 
j, par vos troupes 5 vous avez donné l'Afrique 
yy à Varus, U Syrie à Caflîus s voiS fouffrez 
„ que Cafca exerce les fonctions de tribun j 
„ vous fijpprimez les revenus des fètes ju- 
^, liennes 5 vous aboliifez les colonies des vé- 
p téranSj qnoiqu'établies par les loixj vous 
yk pronjettez aux habitants de Marfeille la refti- 
„ turion de ce qu'ils ont perdu par le droit de 
u ^ guerre ; vous oubliez que les parti(àns 
j, de Pompée (ont exclus ^es emplois par une 
,, loi d'Hirtius même ^ vous faites toucher à 
„ Brutus l'argent d'Apuléius ', vous applau- 
„ difTez a la mort de PaM;us & de Ménédémus , 
1^ tous deux amis de Céfar , & redevables à 
,} fbn amitié du droit de boai^eoifie ; vous 
^ refofez votre protection à* Théopompe , 
,, lorfque banni éi dépouillé par Trébonins , 
„ il cft forcé de fe réfugier à Alexandrie j 
^ TOUS recevez dan$ votre caoap Sergius Galba, 
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„ annc du même poignard cjui lai a ferrt 
jy pour alîaflincr Célar; vous débauchez mes 
„ fbldats 5 vous enrôlez les vétérans foifs I 

„ prétexte de venger la mort de Céfar , '8c \ 

„ vous les employez , fans qu'ils s'en détient, 
„ contre leur quefteuf , contre leur^néral , 

„ & contre leurs camarades. Qu'avez - vouis 
„ fait en un mot, que Pompée, s*il étoitau ^ 

„ monde , ne voulût pas faire ? Vous pr6- ^ 

„ tendez qu'on ne doit point fonger à la paix, 
„ avant que j'aie rendu la liberté à Décimus: 
„ croyez- vous que ce foit-Ià le fentiment des 
, , vétérans qui ne fe font point encore déclarés I 
„ C'eft le vôtre , parce que vous vous êtes 
„ vendu4aux flatteries & aux honneurs cm- 
„ poifonnés du (cnat. Mais vous êtes venus , 
„ dites-vous, au fecours des troupes que je 
„ tiens a/ïiégées. Je ne m'oppofe point a leur 
„ confervation ^ & je n*empêcheraî point 1 

„ qu'elles fe retirent où il vous plaira j pourva j 

• „ feulement qu'elles m'abandonnent celui qu£ 
„ a mérité de périr, i 

„ Vous m'écrivez qu'on a repris la délibé- j 

„ ration pour la ronclufîon de la paix 5 vous | 

„ ajoutez même qu'on a nommé cinq ambaf^ ' ; 

„ fadeurs confulaires. Eft-il croyable que ceux j 

3i qui m'ont pouflë à bout y lorfque je leur ai j 

„ fait les plus belles propôfitions , fbient ca- 
„ pables auj(Jurd'h«i de modération & d'é- 
„ quité? Eft-il vraifemblable que les mêmes , 

„ hommes , qui ont traité Dolabella û mal 
„ pour une aftion louable , puiflent me pai *-' 
„ donner, lorfque je fais profeflîon dés mêmes 
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ïi fentiments ? Confidérez donc lequel vous 
,j paroîtra préférable & le plus utile à notre 
» intérêt commun , de venger la mort de 
» Trébonius ou celle de Céfar 5 voyez quel 
>, parti vous paroîtra le plus jufte pour nous, 
» o# de nous armer les uns contre les autres 
.1, pour rétablir la caufe de Pompée, qui a été 
» ruinée jant de fois , ou de joindre nos forces 
» pour ne pas devenir le jouet de nos ennemis , 
,j qui n'ont que de l'avantage à recueillir de 
„ votre ruine & de la mienne. La fortune ar 
„ différé jufqu'à prcfent ce fpedacle 5 elle n'a 
„ pas voulu que deux armées , qui font les 
„ membres d'un même corps , s'égorgeaflènr 
„ mutuellement, ni que Cicéron, comme 
„ un chef de gladiateurs , eût le plaifir de nous 
„ afTortir pour le combat. Il eft heureux de 
V vous avoir pris dans les mêmes filets qui lut 
„ ont. fervi , com;ne il s'en vante , à prendre 
„ Céfar, Pour moi , je déclare que ma réfo- 
„ lution eft de ne foufFrir aucun outrage , ni 
» dans ma perfonne ni dans celle de mes a mis 5 
„ de ne point abandonner le parti qui fur 
„ odieux à Pompée ; de ne pas permettre que 
,," les vétérans foient chaffés de leurs poflef- 
„ fions, & traînés Tuii après l'autre au fup- 
„ plice 5 de ne pas rompre les engagements 
,) que j'ai pris avec Dolabella $ de ne pas 
,j violer mon alliance avec Lépidus , dont je 
» connois la fidélité , & de ne pas trahir 
)4 Plancus , le confident de tous mes defleins. 
» Si les dieux immortels^ne foutiennent âuflî 
|j conflamment que je l'efpere dans la défenfe 
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,, d'une fi bonne caofe, je vivrai arec plai(k* 
jy Mais fi quelqu*a«cre deftin .m'attend » ]t 
^ goûte d*ayance ia joie la plus vke , perfuadé 
^ que votre châtinaeot eft certain. le n'ajoute 
yy plus qu*un mot : je puis .pardonner les :ii>« 
„ jures de mes amis , ù je les iarouve%!ix- 
^y mêmes diipofés ou à les oublier , oo à fe 
^ joindre à moi pour veoger la mocc de Cé&t» 
,, J*ai peine a me perfiiader qu'il me vienne 
yy des ambafiàdeurs 3 mais s'ils Arrivent, je 
„ fçaurai ce qu'ils veulent de moi* Adieu „. 

Cel débat fe termina comme Cioéron le 
defiroit; ^ réioquence vidorieuiê de cette 
douwme Philiffi^ lui mérita la gloire de 
toir tout le monde embraflèr fba atâs% Ce 
£}t alors qu'il écrivit i L^dus une kccre 
^e% courte , 9c fi frpide «n même temps , que 
(pn defleÎQ feœUeit êtire^e tm faire «ntendre^ 
qu'on é«oit fort tiiâ^piUe à Rome, 9c que 
toutes les ioiefiires qu'il ponrroit f>rendre f 
cauferoiejK peu d'inquicnsdefi. Voici une €ra»> 
<)uâioiT de cette ;pkecie , qui s'efi confervée 
dans le recueil des àpitres fâimilUrts. C'eft la 
\ipgt--ieptieine du livre X» 

CiciROM d LÉPIDWS. 

• •• 

^^ T A N D I s que la parfaite confidération «l 
'»9 que j'ai pour vous , me porte uns cetfe i 
y^ ne rien épargner pour le fi^ucioi A l'au- 
„ gnAentation 4e votre dignité , je n'ai pa 
j,, me défieadre de (^elque chagrin, en voua 
ti yo/vu négliger de faire vos xemerciemenia 



I 
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:7) 9XX fcnâc , pour les honnéars èxtraoriUnaires 
.„ qu'il vous a décernés. Je me réjouis néati- 
,9 mqins 4e Fardeur que vous témoignez pour 
^„ la ;pa«t. Si vous pouvez nous X^. donner 
^, fans nous précipiter dans Tefclavage , vous 
^, travaillerez fans doute également pour votre 
^» ;Ivpnneur ]9c.poux raVantage.de k république. 
,> Mais fî elle ne produit pas d*autre ôSet que 
^ de remettre un furieux en rpolTedîon du 
M ippuyoir arbitraire , je: vous apprends que. 
^ tQus lés honnêtes gens font réfolus ici de 
j> préférer la mort à la fervitude. H me fenii- 

4, hié^ doi^c que la fageffe vous oblige à ne plus 
,, yoAis in^l^ de la p^ix , puifque vous ne 
2, feriez ^prciuyé nï du fénat ad duypeuple. 
^, M^is je ne vous dis pas là-defTus tout ce que 
^, v^us ppiuvez apprendre par d autres voies , 

5, yotre prudence vous jfeirir^ de «gle* 
,„ Adi€»„. 

Qu4TOMiZiEHE Philippique. 

Pep^;^pant on reçut bien-tôt à Rome 
|a AOU]^]]^ que Décimus firutas écoicprefque 
it^livré , (#) 1^ qu'Antoine avoit perdu deux 

(a) Le fiége de Modene cimus J quoique réduic dc- 

diira environ quatre mois : puis Long - temps âla der^ 

^'cfè un des pins mémo- nicrc extrémité, fedéfendic 

fables de ranciquicé , par U avec une merVeiUeufe va*- 

yigufiur de l'accaqw/e ^ de leur. Les anciens écrivafhf 

ia défenfe. Antoine s*écoic ( Frouiinus , Pline , Dio- 

podé ù avantagea Cemenc y gènes) nous ont co&0>rvé9 

çc Terroir de (iprèi layiUe, ^ quelques-nns des Acaugêf 

gii'elle ne pouvoit ceceyoir mes qui furent employa 

molndce fec^ms ^ ^ Jû4- lAans m deux pft^ Hi»» 
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aigles, fbixance drapeaux Se la plus grande 
partie de iês vécéians. La joie qu'on reffentit 
alors fut proportionnée à la terreur que d'au- 
tres rapports y avoient répandus. Le peuple, 
en corps, s^airemblaaudi-tôt devant la porte 
de Cicéron , le conduifît au fénat comme ea 
triomphe I Ôc le reconduifit de même à (ba 
retour. 

. Le fénat ajant été encore convoqué le jour 
fuivant, l'opinion de Servilius iut qu'il falloir 
ordonner des adions de grâces aux dieux , & 
faire quitter aux citoyens le fagum ou habit de 
guerre , qu'on leur avoit fait prendre dans les 
nialhcureufes circonftances* Mais Cicéron^ 
qui parla enfuite , fe déclara fortement contre 
la proportion de quitter cet habit , avant que 
Décimus fut abiblument délivré. Il prétendu 
.que ce changement feroit ridicule ^ tandis que 
la caufè de la guerre fubfiftoit encore 5 que 
c'ctoit l'envie qui l'avoit fait propofer , & qui 
voaloit ôter à Décimus , aux yeux de la po{lé- 
rite, l'honneur immortel de pouvoir dire de 
lui , que le peuple romain avoit pris l'habic 
de guerre dans le péril pte^Tant d'un citoyen > 
& qu'il n'avoit repris (a robe ordinaire , qu'a- 

tius • pout donner de Cet faifanc placer fous la ri« 

aouvelies aux a^Hégés , s'é- viere des trapes & des filets^ 

toic procuré' quel<}uss pion- ce qui força le conful 6c 

gAirsj qui leur portoienc I>écimus d*en érablir un 

encre deux eaux dei avis ancre par les airs , en fat- 

gravés fur dçs lames de fane porrer leurs lectres pat 
plomb.' Mais Ancoine > -qui» des pigeons. Voye^ l'hill. 

s'en apperçuc , lui coupa de la vie de Cicéron j »oi* 

cecce (^mmumcacion en iv $ p» z^f « 
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près Tavoir vu entièrement hors de danger. Il 
toucha, enfuite Tarticle des rccompenfes qu'il 
croyoicdues aux foldâcs qui avoient fait leur 
dei^oir 5 il prit de-là occafion de dire un mot 
des honneurs qui doivent être accordés à ceux 
<pï font morts pour la patrie. Son zèle s*é- 
chaufFant , heureufe mort ! s*ccria-t*-il , en fe 
livrant tout enti^ à fon enthoufiarme $ heu- 
reux facrificê qu'on fait à la patrie d'une vie 
qui doit être rendue côtx)u tard a la nature! 
JLa mort eft une infamie pour ceux qui la re- 
çoivent en fuyant j mais quelle eft glorieufe 
au milieu de la vidoire î Ainû pendant que 
ces miférables parricides, qui font tombés fous 
vos coups , reçoivent aux enfers le châtiment 
de vos crimes > vous , illuftres morts , qui avez 
pouiré le dernier foupir en fervant votre patrie , 
vous, avez obtenu l'entrée du (ejour des âmes 
rertueufes. La vie eft courte $ mais le fouvenir 
d'une vie bien employée eft immortel. 5*1106 
duroitpas plus* long - temps que Tefpace qui 
nous eft accordé pour vivre , qui feroit aflcz 
Infenfc pour afpirer à la gloire au travers de 
tint de peines Se de dangers , & pour la re- 
garder comme un prix égal aux efforts qu'elle^ 
demande ? Votre partage eft donc heureux, 
ô vous , les plus braves de tous les hommes 
pendant que vous avez vécu , Se maintenant 
les plus refpedtables , par la plus glorieufe de 
toutes les morts. La mémoire de votre vertu 
n'^ftplus en danger de périr ni par l'oubli de 
votre fiecle , ni par. le. iîlence des fiecles fu- 
tàjixs , puif^ue le fénat & les citoyens de Rome 



Tous ont élevé , comme de leurs proprei^ 
niains > un monument immortel. Les guerres' 
puniques , celles des Gaules , celles d'Italie^ 
nous ont fait voir des armées célèbres pSt^ 
]eur courage & leurs exploits 5 ma» nôu» ne- 
Tojons point qu'on leur ait jamais accord 
tant d'honneurs ; & le fouhait de mon coeur' 
eft qu'on les augmente encore, puifqoe vous 
nous avez renâi de û importants fervicesé 
Vous avez chadé de Rome le fiarieuir Antoine ,- 
vous l'avez repoulTé^ lorfqt^il à tenté d'y venir. 
Qu'on vous âevedonc un nlônuméiit magni- 
fique, & qu'on y grave en lettres d'or l^' 
témoigpages étemels de- vôtre divine- vertiii 
Que ceux qui les liront , ouqui en entendront 
parler V ne fe laffeht jamais^ de' célébrer votre 
mémoire 5 & que la vie', que vous avez acqûife' 
à la place de cette vie foible St pélriflàible- qûe^ 
vous avez perdue, fbit vérltabl^Âiietitimmor** 
celle. 

Les raifbns , dont il ùf f&irit dans tetie qum^ 
tcrziemé éf d^yikfi l^hHiffiifue^y parurentiî 
folides, fes démonftfatiohs fi convaincantes, 
foB éloquence fi perfuafive ^ que le fénat rati*-=^ 
fia. (ans exception le p^nîqtfil avoit plt^poS. 

J'ai présenté à'rtbrfleéléiir une etqulffe»^* 
Vfl foinmaire dés évérïeâ^eritS qui donnerét1t^ 
lieu à Cicéron de prottOncér les chefi-d'oéif^" 
vres d'éloquence 'que la^pbftérité nie lit qù'»-- 
vec admiration. Je ' feUtetHé que mon foible ' 
pinceau n'ait point défiguré le héros que j'ar* 
(■thé de peÎMlret A»re{{6 c'eft atà'gtandr- 



hommes à fe^iire coittidrtre eux-mêmes, St 
les ouvrages du père de ^éloquence romaine 
donneront de lui une plus hauce idée'qûetoue 
€eqiiej*eiT^pounx)xs dire icû 

-< . n i ■■■■ I M l ^ ■, » , ■ i r i r i r f m III 
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Notice des Discoùks dé Océkon, 
dont il ne refie.que:desfiaffncntS'y.ot^ 
quizimupointpaffe jufyiùhnou^i' 

xJn 1 s T ai R B des dificours de Ckéroa Jfèroit 
imparfaite, fî'on ny joigtioitpas une notice 
fuccinte de. ceux, de ces mêmes difcours, 
jnalheureufement perdus, fw^ur la poftérité-., 
& dont il n'ezi(le: que quelques lambeaus 
informes dans les andens. auteurs. Ce qui 
nous refte des onvragesimmortels-de ce g) and 
génie » loin de nom» confaler de ces pertes-, 
rend nos regrets ^% v\î&\ tout., ce- q^i eft> 
forti de la plume du prince des orateurs , ne 
celTera jamais^. d'^ue. précieux . aux gens de 
gpûû 

Cette {èélion n^aura pas une grande liaifon 
dans Tes différents articles. Les notices de Uw 
nature de celles, que j'entreprends^ font né^ 
ccfl'airement forr courtes, & n'ont nulle ana^ 
lôgie en&r*elle$* 

I. iLpalfë poiir'cbnftantqu*immcdratemeo0> 
après la ctufe dé CCofcius d'Améries^ Cicéroa 
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en plaida piufieurs autres , & qu'il ne voyagea 
pas , ainfi que le rapporte Piutarque ^ qui attri- 
bue (on éloignement de Rome à la crainte du 
reflèntiment de Sylla , qui pouvoit avoir été 
fenfible à la façon outrageante dont on avoir 
traité Ton aiFranchi. Entr'autres af&ires dont il 
fut chargé, il parla pourjjne femme d*A6lium, 
& foutint le droit de certaines villes d'Italie 
a la bourgeoifie de Rome , contre une loi 
expreffe de Sylla , qui les en privoit j pré- 
tendant que c'étoit un de ces droits lîaturels 
contre lefquels ni loi , ni autorité ne pouvoir 
prefcrire. On voit par-là combien eft mal 
fondé le prétendu prétexte attribué à Cicéron 
par fon trop crédule biographe. Cette caufe 
n'auroit pas manqué de déplaire à Sylla 5 mais 
ce diâateur , revenu de tous Tes defirs de ven- 
geance , n'en avoit plus que pour le réta- 
bli ITement de la tranquillité publique. Ces 
^its font conftatés d'ailleurs par les écrits de 
Cicéron j (a) qui remporta Tavanrage de cette 
caufe, quoiqu'il eût pour adverfâire Corta, 
orateur du premier ordre. 

II. C iciRON , nommé quefteur j eut le 
département de la Sicile. Il s'y comporta d'une 

(<i) Populus romanus y fullani temporis arma 

IdUio Sullâ diéiatore valuerunt, Atque ego hanc 

f^nuite% comitiis cenm- adolefcentuJus caufam 

ft^tis , municipiis civita- cùm aj^erem contra homl- 

ttm ademiuAaemh iifdent nemdifertijjîmumy contram 

agros i de agris ratum efl» dicente Cottâ , & Sullâ 

fuit enîm populi pvteftas. vivo judicatum eft» Pro 

Ve civitate ne tandiu ^ui, Dom. ad Pont* 3 3« ^^o 

dtm valuit , quandiu Ula Cccinâ « 3 5* 

manière 
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ïnanîere qui lui gagna tous les cœurs. Pcn . mi 
le féjour qu'il fit dans cette ifle , quelques 
jeunes feigneurs romains , qui fervoient dans 
larmée , ayant bleilc la dilcipline «lilitaire 
dans un point capital, fe réfugièrent à Rome 
pour fe mettre à couvert du châtiment. Ils 
furent arrêtçs par Tordre dçs magiftrats , & 
xenvoy/és en Sicile pour y fubir le jugement 
du préteur. Mais Çicéron entreprit leur de- 
fenfe , & plaida leur caufe avec tant de fuccès, 
que , les ayant entièrement juftifiés , il s'acquit 
des droits fur la reconnoilfance de plufieurs 
famillejs con^dçrablcs-de ^omç. 

III. On a tout lieu de penfer qu'après la 
défenfe de Cluentius , & dans le cours de la 
même année 687, Cicéron plaida plufieurs 
caufes crimiijelles, & particulièrement pour un 
Fundanius > personnage obfcur > & qu'on con-* 
jioît à peinç. Ceft auffi à ce temps -là qu'oa 
doit rapporter l'époque du plaidoyer pour Ma- 
nilius y le même qui avoit donné Ton nom à la 
loi Manilia. Cicéron étoit revètp de la précure ^ 
& cette dignité alloit expirer pour lui, ainfi 
que Ip tribunac 4e Manilius , quan i ce dernier 
futaccufé devant lui de rapine & de concudion. 
Contre la Igi qui accordoit dix jours a l'acculj 
pour préparer li défenfe » Cicéron marqua 
l'audience au jour fuivant. Cette con-luite 
çaufa autant de n^écontentement » que de fur- 
prife aux citoyens , dpnp l'inclination étoit 

fcnéralemçnt pour Manilius , 6f qui attri- 
uoienç l'accu^cion , ^u'on incentolt contre 

J 
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jm f à l'ancien reirentimenc du fénat. Lef 
O'ibans ne inancjaereQt point de citer Cicéroi^- 
devant le peuple, Il répondiç , pour ùl dé- 
fenfe , que fên ufare n'ètûit foipt d^ traiter 
tes criminels avec dureté : qu'au contraire ^ fi 
le délai qu'il avoit acofrdé à Manilius avait 
été fi ceurt j^ céteit uniquement farce qup 
f exercice de fan emploi ne devait jas dstret 
flus long 'temps ^ & ^u'il ne concevait fa^, 
comment ceux qui prenaient intérêt au bien de 
HaniUuf j avaient pu lui fatihaiter nn autr4 
juge. Ce difcours, auquel on ne $*attendoit 
points prpdukit un changement fi étrange 
dans toute l'alTemblée , qu'on le pria , après 
beaucoup d^applaudiflfements , de fe charger 
lui - m^me de la défenfe dç Manilius. Il j 
çonfêntit; & remontant auffi-tât fur la tri-t 
bune aux harangues, il expliqua toutes les 
çirconfbnces dp fon affaire, auxquelles i| 
joignait plufieurs réflexions fort vives contrç 
les ennemis dç Pompée. Le procès ne fut pas 
jugé $ de nouveaux troubles le firent évanouir , 
^ on n'en parla plus» 

IV. Aprb'$ avoir paflc par toutes les dî-? 
gnités inférieures , qui fervoient comme de 
degrés pour arriver au confulat , Cicéron 
ibllicita cette place > qui âifoit l'objet de tous 
fcs vœux & le terme de tous fes defirs. Au 
linlieii des affaires multipliées que lui caqfoic 
lîéceflTairement cette pourfuitc , il fe trouva 
engagé à défendre le tribun €• Cornélius ^ 
fcçttlé devant Iç pr<^teur Q^ Gallius^ d'avoii; 
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•ttcnté au repos de la république pendant foa 
tribunat. Cette caufc fut une des plus impor- 
tantes dont il eût encore été chargé : elle fut 
plaidée Tefpace de quatre jouris. Les deux 
jconûils de l'année , P. Autronius Pastus , &: 
p. Cornilius Sylla y préûderent \ & lejs témoins 
.<:ontre Taccufé furent , au rapport du com^ 
xnentateur Afconius , Q. Catulys , L, Lentulus, 
jEiortenfius , &c. & d'autres perfonnes de la 
inêm€ coniîdération* Cicéron le défendit » 
fiiivant le langage de Quintilien , non feu^ 
fement avec de fortes ^rmef j mais avec des 
Srmes hrillantef {a) i c'eft-à-dire , avec une 
.éloquence qui lui attira les acclamations du 
peuple. Il publia , fur cette caufe , deux 
plaidoyers , dont la perte eft un malheur 
pour la république des lettres , puifqu'ils 
àroient regardés comtme fes. chefs - d'œuvre*» 
Il en avoit lui - même cûtce idée , ainfi qu*oa 
peut le voir dans les chapitres foixante - fepc 
i^ foixante - àxx de fon tftiité dç V orateur ; & 
les anciens critiques en ont cité plufieur» 
traits comme des modèles de cette véritable 
éloquence qui arracl^e les applaudilTements ^ 
Se qui excite L'admiration. 

V. Eh ^ mettait ai| nombre (tes candL* 
fdats pour briguer le confqlat , Cicéron s'étoit 
trouvé, iîx compétiteurs, P. Sulpicius G Iba, 
i. Sçrgius Cat^lina, Ç. Antonius , I,, Caffius 

{a) Necfortihus madh , tn caufâ Cgruçlil, QuÎAtf 
fcd ctiam fulgentibus ar- yifi, }. 

pif « pr^liafu^ ^fi Çiççr9 
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Longinas , Q. Cornifiçius , & C. Licinius Sa* 1 

cerdos. Les deux premiers écçient patriciens , t 

les deux fuivants plébéiens ^ mais d'une niaifon 

tioble , & les deux autres fils de perçs qui 

avoient commencé à faire entrer les honr 

neurs publics dans leurs familles. Ain(î 1^ * 

tiaifTance de Cicérpn n*éiant qu'écjueftre , 

c'étoit le feul homme nouveau (^) çntre le$ 

candidats. Galba & Cornifîcius avoient une 

haute réputation de mérite & de vertu. On nç 

ïeprochoit aucune tache à Sacerdos. Caflîas 

étoit foible & parefleux , mais on ne luicon- 

noiffbit poinç encore la méchanceté qu'il fit 

éclater dans la fuite. Antonius & Catilina , 

quoique déshonorés par leur caradere & leur 

conduite > avoient une fadion puilTante dans 

la . ville , & joignirent toutes leurs forces 

contre Cicéron \ le plus redoutable de leurs 

concurrents.. Ils employèrent fi ouvertement 

la brigue & la corruption , que le fënat fe crue 

obligé d'arrêter ce fcandale par une loi plus 

(4) \\ n'çft pas inutUc de dç nolUsltwt cft commuq, 

faire obfcrvcr que le titre parce que la nôblelTe ye- 

àc patriciens n'apparccroic noie des tnagiftratures cu* 

proprcment qu'à ces an- raies , ou qui donnoleqf 

ciennes familles donc le le droit « â ceux qui eq 

fcnat écoit_ compofé dans étoîcnc revêtus > de fe faire 

les premiers temps , foit porter %ans une cliaife 

des rois , foie dçs premiers d'ivoire » & que les piqs 

ccnCuls , avant que les nobles ctoienc ceux qui en 

communes , pour aiiifi prouypienc un plus grand 

.dire, fuifeiir admifes aux uombre dans leurs familles, 

honneurs : tourcs les autres II pouvoir donc fç trouver, 

familles étoienc plébcïçn- & il fç irouvoiç on effet, 

"nttv. Ain(î les noms de pa- des plébéiens qui furpaf- 

tricîtns & de plébéiens foient les patriciens en a^^ 

(oAc Qpptiiè$ : mais celui bledé» ' 
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Tigoureufe que toutes les précédentes* Mais a« 
moment de la publication , L. Muchis Orefti- 
nus , tribun du peuple, entreprit.de s'y op- 
pofer. Il avoit été défendu , par Cicéron ( on 
ignore en quel temps ) dans une accusation de 
pillage & de vol. Enfuite s'étaht vendu à fes 
ennemis , il en étoit derenu un des plus dan-^ 
gereux par le ridicule qu il jettoit dans toutes 
les harangues fur la naiffance & le caradere de 
fon bienfaiteur. Cicéron , piqué de fe voir eft 
tête une cabale C\ défefpérée ,*prit- la parole 
dans les conteftations qui s*éleverent au fénac 
fur la nouvelle loi ; & s*étant fatisfait d*aborci 
par quelques railleries & quelques reproches 
adreâfés à Oreftinus , il fe livra enfuite aux 
învedives les plus ameres contre les pratiques 
& les mœurs infâmes de fes deux compé- 
titeurs, dans une harangue qu'on a nommé 
in ugâ, candidâ , parce qii'il étoit vêtu d'une 
robe blanche , qui étoit l'habit propre aux 
candidats, & l'origine même de leur nom. 

VI. Ces circonfhnces lui donnoient aflez 
d'affaires pour Toccuper tout entier. Son at- 
tention fut cependant partagée par les foins 
qu'il ne refufa point d'apporter à la défenfe 
de Q. Gallius , ancien préteur , qui fut accufï 
de s'être élevé à cet emploi par des voies pea 
légitimes. Il ifêmble que Gallius avoit déplu au 
peuple dans fon édilité, en fe difpenfant, par 
an efprit d'économie mal entendue , de don-^* 
ner des combats de bêtes farouches. Il voulut 
réparer cette cfpece de tort pendant fa pré-* 

liij • 
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ture , & prit prétexte de la mort de Ton pertf 
ôc des honneurs qu'il rouloit rendre à fà 
mémoire , pour donner un magnifique com- 
bat de gladiateurs. En ciFet ce fut le motif de 
TaccuCation intentée par M. Callidius , au père 
duquel Gallius avoit autrefois fufcité lui-même 
on procès. Ce Callidius étoit un des plus cé- 
lèbres & des plus habiles orateurs de (bn temps* 
Son ftyle étoit aifé , abondant , toujours agréa- 
ble) & la feule qualité qui lui manquât peut- 
être , potfr la perféétion de l'éloquence , étoit 
un peu plus de chaleur dans Talion* Indé- 
pendamment du reproche d'épargne fordide 
qu'il faifoit à Galliils , il Taccufoit encore 
d'avoir eu defTein de l'cmpoifonner j & fe$ 
preuves confiAoient non feulement dans les 
déportions de plufieurs témoiiis, mais dans 
des lettres môme de la main de Gallius. Ce- 
pendant il eipofa les faits avec tant deTfro'i- 
dcur & d'indolence , que Cicéton tira de cet 
air de tranquillité , dans une Caufe fî intérêt 
fante-j où il étoit queftion de fa vie , un ar- 
gument pour affbiblir fes allégations , tomes 
vraies qu'elles étoient. " Comment feroit - il 
„ poflfîble , lui dît - il , qu'on vous vît tant 
„ d*indiffétence & tant de lenteur, fi vous 
, „ n'étiez perfuadé vous-même que votre ac- 
'„ cufation n'eft qu'une impofture? Comment 
„ feriez-vous fi froid dans votre propre caufe» 
„ vous dont l'éloquence eft fi forte dans les 
,, dangers d'autrui ? Où eft cette douleur, ce 
„ feu qui devroient arracher des cris & des 
M Wrmes aux t4u$ infcdlblçs } Nous ne voyons 
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^i hi émotion dans votre ame > ni chalear dans 
>, votre adion. Votre tête eft immobile , vos 
}, bras font languiflants ^ on n'entend point le 
if mouvement de vos pieds ; St loin jde nous 
» iëntir enflammé , comme nous devrions 
ij l'être, à peine pouvons^ nous nous em« 
), pêcher de dormir . • • k 6cc >,. Gallium fîic 
abfous. On le conjeâure , parce qu'on le voie 
dans la fuite accuTer à £bn tour Callidius , de 
brigue dans la pourfuite du confulât. 

VII. L B leAeur Ce (buvient de la cânfe de 
Muréna , dont on trouvé l'hidoire à la page 7 c 
de ce volume. Avant ce procès, Ciccron avoic 
plaidé dans Une affaire de la même nature > 
pour la défenfe de C. Pifon, qui avoit pofl'étié, 
quatre ans auparavant, la dignité de conful^ 
éc qui avoit eiercé £a c{|[arge avec boonear. 
Alais il ne nous relie ablblumçnc riea de Coa 
plaidoyer, ni d*autre tr^tçe de cette afFalrâ 
dans (es écrits , qu'un témoignage que Pifon 
fut ablbus en faveur de la conduite qu'il avoic 
tenue dans fon confulat» Il fut accufé dans U 
fuite , au rapport de SalluAe , d'oppreflion & de 
îapine dans fon gouvernement. Cet embarras^ 
ajoute rhiftorien, lui fut fufçité par J. Céfar^ 
qui cherchoit à venger qn de fes clients ou de 
Ces amis , que Pifon âvoit 6it punir arbitrais 
tement dans la Gaule^ci&lpine» 

VIII. En quittant le confulat , Cid^roa 
prit la qualité de confiilaire , regardée comme 
le premier titre de Rome , «pris les grande 

liv 
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magiftrats , & formant l'ordre de citoyens le 
plus Càiflingué. Ils avoienc au fénac un banc qui 
leur étoit propre : ils donnoient leur avis les 
piemiers , & leur opinion décidoit ordinai- 
rement toutes les autres. Comme ils avoieoc 
pailé par toutes les charges de Tétat , & qu'ils 
connoifToient toutes les branches de Tadmi- 
niftraticn , leur expérience ne pouvoit man»- 
quer de leur donner beaucoup d'autorité , fans 
ccmpter que n*ayant rien de plus relevé àfe 
propofer pour leur fortune , ils étoient regardés 
non feulement comme les plus habiles , mais 
encore comme les plus défîntéreilés des fê- 
nateurs. Cicéron ne jouit pas long-temps , avec 
tranquillité , de cette fituation , qui convenort 
û parfaitement à fon earaâere & à fes defirs. 
S'il avoir commencé à fentir les atteintes de 
Tenvie en quittant J^ confulat, il fut bientôt 
expofé plus ouvertement à la haine de tous les 
fadieux, à qui il avoir déclaré une guerre 
perpétuelle , par la conduite qu'il avoir tenue 
dans Taffaire de Catilina. L'attaque commença 
par Métellus. Ayant à tous moments Voccafion 
de haranguer le peuple , ce dangereux citoyen 
jî'cn perdit pas tine d'outrager & d'avilir Ci- 
4:éron , fous prétexte qu'il avoit été la vie à 
des citoyens fans forme de procès. Dans (e% 
inycôives , il fut toujours foutenu par J. Céfar, 
qui le pouffoit en même temps à publier plu- 
fieurs loix pernicieufes qui embarraflërenc 
^eattcoup le fénat. Cicéron n'avoit point de 
penchant à entrer en lice avec le tribun ; il 
'^xii des mefures au conuraire pour termina J« 
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queielle par un accommodement. Mais il fuc 
pouflë à boat j qaand il vit qu'on évicoit avec 
foin toutes les voies de conciliation. Ce fiit 
pour répondre aux infultes du tribun , & à une 
harangue pleine des imputations les* plus 
odieufes, que Cicéron en publia une autre 
très véhémente contre Métellus ; iUa prononça 
au fénat; &'il en parle dansfes lettres fouslç 
titre de Metellina, Cette pièce e(l citée dans 
Quintilien y & il paroit qu'elle exiftoit encort 
du temps de ce rhéteur, 

IX. Au milieu des troubles qu*ezci terenC 
les intrigues de Clodius , & avant qu'il fût 
parvenu a Ce faire adopter par un père plébéien | 
€• Antonius Népos , ancien collègue de Ci*» 
céron , qui avoit poflédé , depuis (bn confulat , 
le gouvernement de Macédoine , fut accufc d% 
plufieurs fautes dans Tadminillration de fa 
province , Se ayant été ju^é coupable , il fut 
condamné à l'exil {Perpétuel > quoique Cicéron 
eût été fon défenfeur. Dans la chaleur de fou 
plaidoyer j il fit» avec faliberté ordinaire , des 
plaintes fort vives du malheur des temps & de 
roppreiHon de la république. Ce langage con- 
venoit trop à la conduite de ceux qui étoienc 
alors à la tête de l'état , pour en £aire trouver 
l'application fort obfcure. Céfar en fut informé 
anfli-tât; & les couleurs, (bus iefquelles on le lui 
peignit, lui infpirererit tant dereflentim'ent, 
qu'il ne fongea plus qu'à la vengeance. C'eft 
peut-être ce qui acheva de le déterminer en 
faveur dn perfécuteur de Cicéron > & ce quj 
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prépara la longue fuite des malheurs de c« 
grand humme* 

X, Van Kit 6$j de la fondation de Rome 
,fct une des plus orageufes de la république. 

ïlk écoic dhiiée entre Pompée & Céfar j Se 
Ckéron , qui vculoit ménager les deux partis ^ 
<fh ne fc déterminant pour aucun , reprit 
l^xercice du baneau , tjue les troubles de Tétar 
tVtoiem forcé de fuïpendre quelque temps f 
exercice honorable Se popubire^ dans lequel 
il ne craîenoit pas de manquer jamais d'occu-* * 
Wîori. ^'èft dans ces circorîftances qu'il dé- 
lehdit 'L. fte'ftia , <jui , après avoir été exclus de 
la pféttrre, dàn^ la terntere élè<îlion, fut en- 
^ofe àcCué àê" b'rî.glïe , & fié put éviter le 
bawAîffeftî'ent , maîgré Téloqûence de fon dfr- 
fenfôtfr. Cétôh d'ailleurs un féditieux , dont 
tes încÉfiirs étolent iftifli déréglées que les prin- 
tripes^, <jaî àvolt coajfeflrs été Tennemi de Ci- 
téïtfn , Se qui avort été même engagé for^ 
tftTfïnt dans lacoti]ùriffïàïi de'X^atffina.'Cicéroii 
îe plâLignoît *tf ècre qûéhjifôfôis dbligé , contré 
fen ihcUnatiôii , de tftféndïe Certaines perj- 
TorTne^ <\m utitûtôï&tit peu ce feïvi'ce , mais à 
qui d'àutïés eo-rifidér^fiôiis ne toi^^ermettoiént 
ttisdiele rrfùfer. ^ .;' , 

X I. u T k E fes clients ,de^Romé> Cicéron 
tivoit fous fa prote&ion quantité de vifles'& de 
colonies , qui avoient continuellement recours 
à fon aflîftance pu4 fes confeils, Ceft ainffque 
tes habitants de'Kcate s'aSreflerenc à lui pour. 
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défendre leur caufe devant Appius & dix com- 
miflaires , contre leurs voifins d*Interamnas, 
qui vouloient joindre le lac de Vcliin à la ri- 
tiere de Mar, au préjudice extrême du terri- 
toire de Réate. Il termina cette caufe pendant 
les jeujc apollinaires de Tannée ^99 de la fon=- 
dation de Romej Se pour fedélaffer, il alla 
du barreau au théâtre , où il fut reçu atec det 
fipplaudillëments univerfels* Il entreprit auflî^ 
cette même année, la défeniè de Meffius, un 
des lieutenants de Céûr , qui étoit venu exprès 
à Rome pour répondre à Ces acca(àteurs. . It 
défendit enfuite Drufus , iMofë d'avoir trahi 
une caufe dont il étoit chargé j Vatiniàs , pré- 
teur de Tannée précédente ^ ^ enfin ^milius 
Scaums , un des prétendants au confulat , qu'on 
accufoit d'avoir pillé la province de Sardaigne» 
Il fut viâorieux dans toutes ces occafions. 

XIL Marcûs 5AUFiïus, étoicPam! 
de Milon y dont on lit Thiftoire à la page 108 
de ce volume. Après le procès de celui-ci , il 
fbc accofé aix même tribunal pour avoir fervi 
de chef aux meurtriers de Clodius, Cicéron 
prit fa défenfe , & ne fut redevable du fuccès 
qu'à la pluralité d*nne feule voix. Mais dans 
une autre accuâtion qu'il eut à foutenir , & 
dans laquelle Cicéron fut encore fon défei^ur , 
Jl fut abfous avec beaucoup d'avantage. Sextius 
Clodius , chef du pani oppofé , fut traité moins 
favorablement » au rapport du commentateur 
Afconius. On le condamna au bannîlTemenc 
pour axpir brûlé la (aile du fénac Se çomous 
d autres violences* I v| 
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XIII. Au nombre des ennemis & def 
jaccuiàtçurs de Miion, on a. lu les noms des 
tribuns Q. Pompéius Rufus , & T. Munaduf 
Plancus Burfa. ils furent condamnés au ban-> 
jiiifement peu de temps après le départ de 
Miipn. On punit ainiî mille violences qu'ils 
■aToient ejceicées pendant leur office >& la part 
qu'ils avoient eue à Tincendie du iénat. Casiius 
accufa le premier , au moment qu'il forcoitdc 
fon emploi j & Cicéron , qui. n'avoit Jamais 
pris plqu'alors la qualité d'accufateur qu'à 
l'égard de Verr^ fe fit celiû de Burûi. Cet 
infolent tribun méritoit y par fon ingratitude , 
la vengeance d'un homme qui, ayant pris 
^autrefois fa défenfe, n'en avoitété récooipenfi 
.que par de la haine & des injures. Il comptoit 
fur la faveur de Pompée y qui prit effeéU- 
vement alfez d'intérêt à fa caufe pour la plaider 
lui-même devant des Juges qu'il avoit nom- 
més. Cependant -l'éloquence vigoureufe & 
Tadrefle de Cicéron le firent condamner par 
:rtuianimité des voix. Cette viéloire caulà une 
jfi grande joie à l'orateur y qu'il la commi»- 
.niqua- fur le champ à Marius » on de fes plus 
intimes amis, ainfi qu'on. le voit dans lafe- 
conde lettre du livre vu du recueil connu 
,fou%.le titre d*éphres familières , déjà cité 
plufieurs fois. Telles font les principales pièce» 
dont il nous a paru néceflaire d'entretenir 
quelques infiants le leâeur. Sans avoir la 
.wanhé de croire cette notice complette^ nous 
vVious âattoDs qu'elle fuffit pour donner un« 
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idée des chefs-d'œuvre dont nous regrettons 
la perte. Elle eft faite de main de maître , 
puifqu'elle eft fidèlement extraite de la vie de 
Cicéron de M.^ Middleton , dont l'ouvrage , 
employé tant de fois , nous a été d'un puiflant 
fecours. 

Tbuminons cette histoire par le 
parallèle de notre orateur avec le redoutable 
adverfaire du père d'Alexandre. Ce paffage, da 
même auteur ( ^ ) , a toujours été admiré 5 Se 
nous ne croyons pas pouvoir mieux faire que 
de copier fes expreffions. " Le talent diftin- 
3 y étif de Cicéron , dit Técrivain anglois, fon 
„ fouverain attribut , c'étoit l'éloquence. Il 
„ lui avoit confacré toutes les facultés de foa 
,i ame 5 & jamais monel ne s'eft élevé à la 
„ même perfedion. Rome\ obferve un hifto- 
„ rien poli , avait peu d'orateurs avant lui 
,, qui méritajfem de lui flaire; mais ells 
„ n*en avoit aucun qu'elle fât admirer. Dé- 
3, mofthenes fut fon modèle ; rémulation 
\y le fie marcher avec tant de fiicc^s fur fes 
„ traces , qu'il a mérité ce très bel éloge ,' 
,j comnAe l'appelle S. 1 éx6me : Démojfhenet 
„ t'a ravi la gloire d* être le preniier orateur ^ 
„ <$• tu lui otes celle £etre Vunique. Leur 
„ génie , leur habileté , leur ftyle & leur 
,, manière ont beaucoup de reffemblance. 
„ Lear éloquence eft de ce genre étenda» 

(a) Voy€\ \^ pAp! 344 te céroa ^ par M MlddletOA i 
» fuivance du quatrième vo- Paris , Didot > i74P< 
Uime é6 riulloire de Cî- 



«^ 
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grand , fublime ^ qui embellit toujoorl 
Ibn fujet ^ & qui lui donne couce la forc«f 
& la beauté qu'il eft capable de recevoir^ 
C'eil cette rondeur de langage , pour me 
fervir de rexprcilîon des anciens i à laquelle! 
on ne peut rien ajouter > rien retrancher^ 
Enfin , leurs perfeâions font fi tranfcen*» 
dantes fc ù, égales fur toutes foi^tes d« 
points , que les critiques ne conviennent 
point encore auquel ils doivent donner la 
préférence. A la vérité, Quintilien | qui 
eft le plus judicieux de tous , l'attribue 
entièrement a Cicéron. Mais s'il eft vrai ^ 
comme d'autres l'ont penféj que Cicéron 
n'ait ni le nerf, ni l'énergie , ni ^ comme 
il l'appelle lui- mime , le tonnerre de 
Démoftàenes ^ il le furpafle par l'abon- 
dance & l'agrément de la diâion, & fut- 
tout , par la vivacité de l'efprit ^ & par la 
finefTe de» raillerieSé Démofthenes n'a rien 
d'enjoué ni d'agréable : & lorfqu'il tenté 
quelquefois de badiner, la manière dont 
il le fait , montre que ce genre ne lui dé- 
plaît pas j mais qu'il lui convient peu : car , 
fuivant le rhéteur Longiû j toHt0$ Us fois 
fu'il afeMt êtetn pUifant ^ il nt fsifoit 
que fi rendre ridicule ; c^ s'il lui Mrrivost 
de faire rire j e'éseit frefque toujours à fis 
défeus : a« lieu que, par un fonds inépui* 
fable d'efprit & de bonne plai(ànterie « 
Cicéron étoit au moins fur de plaire , iorC> 
qu'il perdoit l'efjpérance de convaincre ^ 8c 
trouvoitle mojren d'infpirer dp U gaieté à 
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jj Tes juges dès qu'il commençoit à redouter 
jy leur févériré. Une plaiiànteric placée à 
,y propos lui fervic pluâeurs fois à (àa¥6X 
,, divers clients de leur ruine ,,» 
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N O T I C E 

ALPHABÉTIQUE 

DES lOIX ROMAINES; 

dont il tjl quejlion dans Us harangues 
</^ClCÉRON, pour fcrvir cCinul' 
Ugenct à thifloirc raiformée des difi 
cours de cet auteur ; 

Traduite librement du latin de M. Tabbé 
D' O L I V E T , de l'académie françoife. 



A, 



A. 



. c I L I A. Cette loi , ou plus - tôt, ce 
règlement avoit deux chefs , qui , tous deux , 
avoient rapport au crime de péculat & des 
concuilîonnaires. Par le prethier , il écoit dé- 
cidé que le procès intenté à Taccufé feroit jugé 
dans une feule audience ^ fans qu'il fut permis 
de renvoyer TafFaire à un autre jour. Le fécond 
donnoit aux accùfateurs toutes les facilités qui 
leur étoient néceÏÏaires pour le recouvrement 
de papiers publics & des lettres particulières 
dont ils dévoient faire ufage dans TinAruâion 
éx procès. Son auteur > Manilius Acilins Gla^ 
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brion « qui lui donna Con nom , itoit triblUf 
du peaple « quand il la^ fie recevoir $ (bn père 
étoit le m^me Glabrion qu'on voit f evÊcu de (a 
quefture Tan de Rome ^83 , dans le temps 
de l'accufation & de la condamnation de 
Verres , ancien préteur Se gouverneur de Si* 
cilej il fut depuis couful Tan 6%6 âb U, {on* 
dation dé Rome* 

^ L I A. Le conftil Qpinttis iÊliûs » col- 
* lègue de Marcus Junius , l'an de Rome s^^ f 
porta cette loi pendant l'année de fa magiftra- 
ture y pour réprimer un peu VeCprit d'indé- 
pendance & d'anarchie qui fembloit animet 
les tribuns dans les propbfitions féditieufel 
qu'ils faifoient tous les jours au peuple. Ainfi 
ce règlement eft un monument glorieux d^ 
tele patriotique d'iËlius , & une preuve cer^ 
taine qu'il s'ed trouvé dans tous les temps de 
la république des citoyens généreux qui s'op- 
, pofoient courageusement aux encreprifes Hct 
méchjntSé La loi i£lia défendit donc à chacun 
des augures en particulier , Se a tout le collège 
en général , de jamais obferver le ciel , ni de 
prendre les aufpices y quand on traiteroit 
quelque affaire devant le peuple aifemblé* 
Cette précaution , qui parojt aujourd'hui anâi 
puérile que fuperftitieufe , devenoit nécefFaire 
dans ce temps- là. Car Ci les augures venoienc 
annoncer que les aufpices étoien t défavorables ^ 
l'adèmblée étoit rompue de plein droit , 
quand la délibération eut été de la dernière 
imponances Se les tribuns du peuple» ea 
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gagnant an ou plufîeurs augures , avoient 
louvent fait ufage de cet expédient pour con- 

Îrédier les aflembljêes les; piUs riombreufes 8c 
es plus légitimement convoquées , quand iU 
i'appetcevoient qu'on alloit prendre des réfo- 
Iittions contraires à leurs Vues ou à Icuri 
projets. Il n'y a fortes d'inventions qu'ils 
n*aient mis en ufage dans le temps pour 
empêcher cette loi d*étre reçue. Mais comme 
on reconnoidbit fa néceflicé y elle pafla malgré 
lés contrâdiéUons. 

Les amatetirs de l>ïa6le chroiiologîe ftronc 
|>eut.ètre peu contents de la date que j'aflîgne 
à cette loi ) d'autant plus que Cicéron lui- 
même y parlant de cette même loi dans fon 
discours ou invedfcive contre Pifi>n , dit , qu'elle 
fuÈ fartée cent ans Mvsnt le Confulat de Ga-* 
hinius é* de Vifçn , époque qui fe rapporte à 
Tannée de Rome ^95". Mais comme t'autrô 
date ell fuffifamment attôftée par les anciens 
monuments & par d'autres garants auflî cer- 
tains ) il e(l à croire que ce paflàge de notre 
auteur ne doit pas être pris à la lettre , & que 
Cicéron parloit alors plus en orateur qu'en 
chronologifte. 

^' AGRAIRES{ loîx ). Elles regardoîent h 
diftribution des terres labourables. 

ANNALES (les loîx ) furent inventées 
pour mettre Tordife dans le gouvernement de 
la république , en fixant Tige auquel il feroit 
permis à chaque citoyen de briguer les diifé-»^ 
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rentes magiftracures. Un certain Villlos ift Id 
premier, aa rapport de Tire -Lire, qui ait 
tiré ces loix de l'oubli , & qui les ait remifes en 
vigueur \ d'où lui vint le furnom éCAnnalis » 
qui pafla après lui à fa poftéritéé II eft Car 

Îiu*on connoiiToit avant lui les règlements qui 
ont l'objet de cet article s mais le peu d'ordre» 
qu'il y avoit , faifoit qu'on les obferVbit mal ^ 
ou plus- tôt point du tout. Villins remédia â 
ces inconvénients. Il fut donc décidé qu'il 
faudroit avoir trente & un ans ppur être 
quefteur , trente-fept pour poflëder Tédilité , 
quarante pour exercer la précure , Se quarante- 
trois enfin pour être élevé au confulat. Nous 
garantifTons ces dates fur le feul témoignage 
de Cicéron, qui déclare avoir été revêtu des 
différentes magidrarures à l'âge fixe prefcrit 
par les loix y & dont chaque époque eft 
celle-ci. 

On connoîc encore an Marcus Pinarius 
Rufca 9 qui , tribun du peuple l'an de Rome 
61^ y fit , vers le même temps, un autre 
règlement fur la même matière. 

A P U L E t A. Il y a eu deux loix de ce 
nom , qui furent toutes les deux l'ouvrage du 
même auteur. 

i. La première regardoit l'économie pu- 
blique Se la diftribution des bleds. D'après 
l'idée d'un projet impofHble , elle ne pafla 
point à caufe des objedions folides que lui 
oppofà un certain Cxpion , revêtu pour lors 
du titre de quêfior urbanus » qui.démoncn 
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tiaireitient que ic trclbr pabiic n ctoit paS ea . 
état de fournir a des frais fi immenfes & à 
une dépenfe fi confiacrable. 

IL La féconde a pour époque Tannée éfx 
de la fondation de Rome ; année malheureu(ë 
à jamais pour les chevaliers romains » & qui 
imprima a leur mémoire une tache que le, 
temps n'a pas pu effacer. On étoit alors en 
guerre avec les Cimbies , ce peuple fier & 
intraitable ^ qui ne devoit être totalement 
défait que par Marius: Quintus Catuluscom- 
mandoii^ Tarmée qu'on leur avoit oppofçe. Un 
jour les ennemis 9 ayant faiç plufieurs marches 
forcées > padérent les Alpes , & vinrent fondre 
ùtr l'armée romaine au moment oà l'on 
fi'attendoit le nioins a cet(e brufque attaque» 
les chevaliers furent ceux qui éprouvèrent le 
premier choc. Saifis d'épouvante , ils aban- 
donnèrent bien-tôt leurs étendarts , & , par leur 
fuite précipitée , ils expoferent toute l'armée 
à devenir la vidime de leur lâcheté. Cet év^ 
nemçnt , fi extraordinaire pour les Romains , 
leur parue une faute confidérable contre la 
fUfcipline. La loi Apulép yappona remède, 
en prononçant contre }es coupables des peines 
très révères & capables d'arrêter ceux qui fe- 
roient tentés dans la. fuite d'imiçer leuf 
exemple, 

' A QJU I L I A. Deux loix portent ce nom ; 
Ile font du m$me auteur. 

I. La* première peut être regardée çomm^ 
ime nouvelle dirpofiûon du dioxt xomm ^ 
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• qui dérogeoîcàtons les réglemens antérltatf 
iqai avoient été faits far la réparatiorn des 
différents torts qn'on peut fsire aux autres » 
ibit dans l'honneur , (bit dans les biens , &c, 
C'eft le témoignage d'UIpien , au livre xviii ^ 
de (on çommfntMtrf fur fédit» On croit poii« 
voir l'attribuer au tribun du peuple Caïii9 
Aquilius GalluSé 

II. La féconde avoit pour objet d*empèche9 
la mauvaife foi dans les contrats, & plu$ 
particulièrement encore de prévenir on dé- 
fi>rdre très commun à Rome dans ce temps-là. 
On faifbit femblant de convenir d*une chofe , 
êc on en fai(bit une autre, ^n décernant 
les peines les plus grieves contre les délin- 
quants , la loi Aquilia arrêta , ou du moins 
parut arrêter les progrès du mal. Cicéron , 
dans Ton immortel traité de h théologh 
fayenne , &it un éloge magnifique de cette loi , 
qu'il regardoit comme un rempart zSxxxé que 
ne pourroit jamais franchir la malice 6.^9 
}iommes. Et il répète la même chofe dan^ un 
autre ouvrage , plus admirable peut-être 
encore que le livre de U nature des dieux j^ 
puifque (on biic eft de nous rappeller (ans cdfe 
à la connoi(rance de ilos devoirs , à l'étude 
(de 1^ faine pbUo(pphie , ^ â la pratique de 1^ ' 
vertu. 

A T I N I A. ta connoîflTance Se l'étude de 
l'ancienne jnrifprudcnce des Romains (èrolc 
IVuvrage le plus fatisfai(ànt pour n*n philo-v 
\S^ , s'ji n'étoic pasioxcé de géaiix iiom«ii| 
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fhr les défordres & fur les crimes des hommes , 
qu'il voit fans cefle lutter contre la juftice îç 
).*éqQité« La loi Atinia auroit été faperflu^ 
dans les premiers fiecles de Rome ; les biens , 
peu communs & peu eftimés d'ailleurs , no 
çentoient pas Tavarice : elle fut néceffaire dant 
des temps plus avancés. Elle régla donc quo 
les biens , dont on £e feroit mis en poffeflîon , 
en les volant ou de quelqu*autre manière 
(ubreptice , ne peurroient jamais fe prefcrire, 
quelque longue & tranquille que ffit (a pof- 
ikSion^ Voici les termes dont fe fervit fon 
jftuteur y le tribun du peuplç Atinius j |K)m; , 
^itçr tputç équivoque ; 
» 

Quod Jurnptum erh^ 

fijtts atema auHorita$ 

Cçtte loi aété^ chez les anciens juri&oiw 
ihltes, l'prigine^ la caufe d'une difputefça- 
rantf^ On demandoit , û cette loi ne devoi? 
pas avoir un effet rétrcaftif , & ibn obligation 
6'étendre au temps paffé comme au temps 
futur? Cicérpn, dans fon premier difcoors 
Ipontre Verres [ch, 4^. ) après avoir pefé les 
raifons de Tun & de l'autre parti avec autanf 
d'éloquence que de fplidité, conciliât à n^ 
mettre cette loi qu au nombre de' celles qui 
n'obligent que par la fuite; & dg;.i|^.t^ déci-^ 
fion il tire cette nouvelle conféque^^Éjj^/que le 
préteur n'a pas pu faire des rc^ejâhféns' dpç| 
%9ffçi % aneér ieux i leur f uMiçation.^ 
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AURELIA (la loi] fait époque dans 
riiilloire du droit romain. Dans les premiers 
temps de la république » les lénateurs croient 
feuls en podeiïîon de juger les citoyens % 
fonâion dont ils s'acquiuoiçnt avçc éloge. 

.Quand la corruption , Tintér^c Se h baife 
avaiice eurent pris la place des vertus des an-« 
ciens républicains , la juAice ne fiit plus 
adminiilrée avec la même é^ité , Se le peuple 
fit entendre des murmures. C. Gracchus , 
génie ardent Se porté à Tindépendance , faific 
ie moment où les efprits mécontents fer- 
mentoient davantage ^ Se tranfporta aux che^ 
valieis romains un privilège d'autant plas 
glorieux , qu'il étoit ezclufif. La conduite de 
ces nouveaux juges fit voir qu'on avoit fait un 
bon choix. Leurs jugements , féveres jufqu'à 
Tauftcrité , étoient didés par l'intégrité la plus 

.rcrupuleufej Se Cicéron aflure que leurs en- 
4ieniis les plus irréconciliables, loin de prouver 
qu'ils eudept fait quçlqUe faute ^ ne Comfrenc 
jamais à les acculer. Des mceurs apures 

étoient la fatyre continuelle de la conduite 
des fénateurs, AufTi haifloient-ils très cordia- 
lement les chevaliers , qui le leur rendoient 
bien, & ne les épargnoient, pas quand ils 

.fputenoient quelques prpcès injuftes. Cette 
animofité produifoit la défunion ^ Se rien n'eft 

. plus à defirer dans uq état , fur-tout dans une 
république , que la concorde Se l'harmonie 
dans tous les qrdres. Le^ auteurs des loiz 
riautia & Livia éiTajrerent de £ûre ceifer cet 
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lebc» , en rendant aux fénateurs le droit de 
fugety* & en leur afTociant les chevaliers 
romains dans ce pénible çzercice. Cet arran*-* 
gement ne fut pa« durable. C. Sylia , pro- 
teâeur déclaré de la noblefle , défendit aux 
chevaliers de s'arroger le droiD de juger , Je* 
réfervant tout entier aux fénateur^. Il^s r\» 
furent pas moins injuûes qu'aupaiiavant*^ U^ 
jpiurmurjes recommencèrent ^ & ; les efprii» 
forent J>ien-t6t arrivés à ce degré d'agkatio» 
où il n*auroit £illu qu'un tribun du peuplf 
hardi & féditieux ^ f&c'étoit comme le ca-^ 
ra^ere diftindif de tous ces magiftrats ) pour 
Jfi porter k la révolte. Le préteài* Aurclius 
Catta crut qu'il falloit apporter de prompt» 
remèdes aux maux préfents. Il pyopofa donc 
«n règlement qui fubfifta l^n^ômps, pat 
lequel il fut arrêté qu'on choiuroit les jugej 
dans le corps des Sénateurs de dzns celui des 
chevaliers , & que ces deux ordres réunie 
partageroient leur autorité avec' les tribuns 
tréforiers de la république. Ce (âge tempé- 
rament content» tout le monde, parce qu'il 
xte bleflk l'ambition ni l'amour - propre de 
perfbnne, La loi Aurélia doit fe rapporter ai| 
(êcond confulat de Pompée & de Craffus , Ji'aa 
d^Sdelafondation-deRome, * . 

C. 

c i(E c I L I A ( la loi ) eut pour auteut 

Lucius Carcilius , tribun du peuple l'an de 
f^oaie 6fo y qui concourt avec l'année d<4 



fonfolat d^ Cicéron. Elle avoic poar objet éf 
diminuer la dvémé excefC?e des peines dé-i. 
cernées contre ceoz^ai briguoienc les charge^ 
en i^cbecanc [e$ fujfrages , & de les réduire ai|. 
«lême de^réod elles écoiencavaucle dernier 
tégleinent qvL-on avoit fait fm cctçe aiJairCf 
On vo|t que le cbagrin qu'il eut de voir fac^ 
epmber (ôa frêne , açcu(i^ de brigue 9c de 
fprmpticm , l'engagea à prQpQfer cette 1<m ^ 
qui. fie ftit. point reçue. fans douce » paiicfi 
^'elle teodoit trop ouvertement ^a xel»? 
çbenient des. bonnes moçuts. 

C^CtUAr DIDIA. Cette loi porter 
]^ noois de ($$ deux antei^rs ^ <p>i furenf 
Quintes QeffUiui^ Mécfiiius, & Titus Didîus, 
ypv^tus l'un iBfi j!aatre. du confuiat Tan de Rome 
^f f • Elle aypit deui; cbefi^* Le premier étoiç 
lin régleinf^nr fur la manière de promulgues 
II» loiz npuvelles. Le fécond regardoit un 
point de k pratique romaine » qui n*eft pas 
en ufage dans iiotre jurifpnidence : c'étpit de 
iréupîr deux a^akes diSéreiices ^ i^ais tèn^ 
bûbles pour le fends , & de les juger enfemblet 
Ite (^rmt Aide Manuce , dont perfonn^ 
i^'ignore le$ cpnooiiTançes profondes en fai( 
4e «critique £ç d'érudition, fp croit fondé^n 
raifon pour dire ^ que ces deux chefs firent 
chacun la matière d*une (oi particulière , Se 
peut-i^cre a~t-il raifpn i du moins cettç opi« 
Uionpeutfe foutenir. 

CALPURNlAtîlj »Ç^«l?^loi^4Ç 
(e nom. 



* T. L*aQcéiir de la première efl ce fameot 
Lvcius Caipornjltts Pilbn, qui mérita publi- 
quement le beau nom à^bonnete homme , dans 
un cepips où chacun rougiSbicprefque de itf 
pafôîtrç. L*avariçe des.goavsmeurs despro-* 
rinces cofM|9iir<»k failbit gémir criftemenc les 
mallieufeux babicanrs .» qui eo étoienc ki 
vi<^me« Pifi>n , par fa lot « vint à leur fecours* 
Il ibc donc arrêté que chaque prorince auroic 
U liberté de nommer des çommifTaires tiret 
4e fon. propre pays» qui feroient chargés do 
fes îptéi^s , 4c qui viendroient à Rome pouf 4 
fiiivre en |uftice f%lée le paiement ou la 
reAimcîon des. fonvmes que les gouverneurs 
ou. ntagiflorat^ ix^maiiie aproieiit enlevées da 
ibrce ou par rwrprirew . j r 

I|, Carâs Calpumius Pt£>n y cooful & coU 
Jegue de Jiijircus Glabrion > 1 an de l^o^ne ^8 ^^ 
eft auteur de la féconde loi Calpuknia. fille 
portoit ^ que ceux qui feroient convaincus 
d'avoir brigué les charges 3 en achetant les 
itif&ages à prix d^argeht , on de quelqu'autrç 
* IKianiere que ce f&c > (èroienc privés de U 
f barge qu'ils defifoient avoir p exclus pouif 
toucé leur vie de» dignités de l'état , Bç, con- 
damnés en outre à une amende pécuniaire 8c 
déshonorante , plus ou moins îone , fuivanf 
Texigence des^as, la fortune & la qu^ilicé des 
coupables. Çétpit fans doute cette (01 quVoit 
en vue CasciHus , quand il voulut faire pafles 
|a ûenne. Voyez Cdcili/fé 

ÇJiSSlA* Le peuple aflèmblé , Se d(?ii^ 
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béraht fur quelqa'aâkire que ce fut , poaiib/t 
donner fa veiz de deux manières , ou pax 
centurie 4 ou par tète. Cette dernière façons 
par laquelle chaque citoyen donnoit publi- 
quement (on fufFrage , n'avoit lieu que dani 
certaines af&ires majeures , Se même on en 
vojoit peu d'exemple. Le tribun du peuple 
L. CafGus Longinus crut y trouver un avantage 
réel; Il propofa donc u^e loi par laquelle on 
arrêta qu'on diftribueroit à chaque citoyen « 
avant le jugement des affaires , é^s tablettes 
fur lefquelles chacun écriroit ibn avis, en 
exceptant cependant le crime de lefe-»majefté , 
qui paroidbit fi énorme , qu'on ne croyoif pas 
avoir befoin de cette précaution pour afiurec 
la^ condamnation des coupables^ Au relie ce 
longinus eft fiameûx par fon extrême févérité^ 
Kevêtu de la préture ^ il s'acquitta de foii 
devoir avec une exaditude fi (crupuleufe^ 
qu'on dit de lui*, qu'il étoit un écueil redou- 
table aux criminels. 

Il y a une autre loi Gafila , dont parle k 
commentateur Afconius , & qui n*a du fon * 
exigence qu'»la vivacité des démêlés d^ (on 
auteur le même CafCus , avec Q. Ca^cilius , 
quefes mauvais fuccès dans la guerre contré 
les Cimbres firent rappeller & dépoqiller dé 
Ion autorité. Cette loi portoit |^ que celui qui 
auroit été rappelle par le peuple, & qu'on 
auroit privé de fon autorité» ne pourroit plus 
prendre place au fénat. Il eft vifible que cette 
loi ne fut inventée que po\|r perdre Caecilius, 
Son époque concourt ayec Tannée du coh fulaij 
^f C. }AArvxi 9c de C» Flaccqs, 
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défendoit aux avocats de recevoir atxctm ik* 
iaiie , pas même de préfems , potrr avoir 
plaidé quelque caufe que ce fut. Son «me^ i 
fM. Cincius, fur revêtu de ia dignit^ de tribun 
du peuple Tan de lU>cne. f f 9 > Toiis^le conâdac 
xle. Cornélius & de Sempronius* . 
' L'ordre des avocats a toi^vrs écé KreQkeâé j 
& mérite de Tétre* La profeflion libre àc 
honorable de Tes men:>bres ^ la fcicnce qu'on 
voit briller dans la plus-pan , loue concourt à 
afTurer l'eflime publique aux oraxests du 
-barretu. Combien plus en (ëroienc-iis^dignes, 
s*il étoit au pouvoir de la plus-part d'ajouter 
à tant de. belles qualités qui les diftinguenc^ 
le déântéreflement 6c la gratuité de leuts fef- 
-vices ! Ce vœu eft celui du public } je lailTe i 
une plume plus fçavante le foin de tracer «i 
projet dont l'ancienne loi Cincia feroii la .baft. 
i'uiàèiic mes defirs bâter le inomcnt de k» 
voir remplis I 

4 

C L O D I A* Il y a neuf loix ou règlements 
de ce nom , du même auteur , de ce fameux 
Publius Clodius 3 que fes fureurs & fes crimet 
ont rendu célèbre. On va dire un mot de 
chacune, 

I. La première étoit un arrêt de condam* 
^nation contre Cicéron , qui lui tnterdifbit 
rufage de l'eau de du feu , & Tenvoyoît en 
exil y fous prétexte que dans la conjoradon 
de Carilina , ce conful avoit fait mourir plu- 
fîcurs citoyens romain| fans lenrf«re juridi- 
4juetnent leur procès* Car tel fot toujours le 
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fïitette , |>las odieux q^e fpéciëinc ^ dont 
Ciodius voulue couvrir. .&s déatarches hoft-* 
teoTes ^ &; c«cker le ddfir itiàmiodiéré d'untt 
Vengeance petfennellé (|ui Vanixûo'fti En liTahf 
le chapicrci treizième de cette hiftdirè ^ qîn 
préfente celle d€?s catilinaires ^ & le chapitré 
ou il eft quc^ion desdifcoiirs de notre orateuif 
à fdn retour <d*eicil^ ôii verra d*abord qii*il Ce 
conduisit toujours avec autant de prodencô 
que de fermeté, & le« lépoAfe» foiides^aot 
tains argumemis âè fbn ennemi ^ achèveront 
lie prouver fon innocence d*unè ttîâinieré 
ti^orieuTe. 

IL La (èconde permcteoit aux ailgiÉi^s dé 
prendre les adfpices tous les jours \ mémo 
CCQX où le peuple étdit afleniblè , Se r&inoit 
^r*lâ icfs â^s di^ofhions de la ioi ÀU^ i 
qu'elle abrôgedit entièrement. Voyez MUàé 
C'étoit-U <îè qui défefpêiwt les t/ibuns du 
peuple f À qdetqu'dnvie qu'ils* e^âfent de Ta^ 
boliir ) nul n'âvoit ofé en propo&t iine ccrn* 
traire^ Il étoit réfervé à on Homme qui né 
tefpeÀoit rien de remplir les vœux déS pim 
mauvais citoyens. 

IIL La troifîemô loi Clodiaeft un ttiô^ 
Hument de rexcravagance inâgne- de CàA 
auteur. Ptolémée i roi de Cjpre , joaiflbiè 
tranqiiiUeftient de fon royaume p & les R6. 
nAains j qu'il ménageoit beaucoup ^ loin de lê> 
avoir jamais, offenfés , le laiffoient pàifîbld 
portefletir de (es états» Il prit an jour envie i 
Ciodius de troubler fa félicité > & de le dé^ 
pouiller entièrement de ù. ^aiâànde. Il ftéM 

Kir 



tijf Notice 

poU donc de coofifqner le royaame de Cypre 
aa profit du peuple romain , dé le rédaire eri 
province romaine , & d'obliger le roî d'eit 
faire hommage à an faérault qu'on enverroitf 
fur le.« lieux , en lui remettant publiquement 
fon fceptre , (^ couronne & fes autres or-^ 
nements toyauz. Le peuple , dont Clodiu^ 
éroit l'idole j s'enthoofiaTma poUr une idée 
qui , quoique folle j étoit fondée fur Topinioit 
^e (^ grandeur Se de fa puifTance. La loi pallil 
donc fans con tradition. Mais ce n'étoit pas 
$iïcz pour Clodius de n'être que méchant ^ il 
▼oulut encore couvrir de ridicule le» célébré 
Caton , jaulfi fameux par fa vertu que par 
Tauftéritc de fes morars. Il lui fit donner la 
çommiffion d'aller en Cypre recueillir la con- 
fifcation des états du loi , auiC-bien que de CH 
tréfors. 

IV & V, Nousnedtrons rien de la qtiatriemel 
£c de la cinquième loi Clodia $ parce que 
leurs dilpofitions ne regardoient que des par- 
ticuliers y à qui Clodius vouloir faire obtenir 
quelques dignités. 

VI. La fixieme aflura l'indépendance la plus 
£tjendue à la domination des tribuns du peuple. 
/Coniitie oncraignoit ces magiftrars , on avoîtf 
établi j que Toppofition d'un (eul d entr'eox 
icndroit nulles ic fans effet , toutes les délibé-' 
irations des autres. Clodius fit décider le 
contraire , & d6nna pouvoir aux tribuns de 
propofer toutes fortes de loix , (ans que l'oppo- 
£rion d*un autre tribun pût les empêcher de 
ir^ilgrfir leur effet. 
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•Vu, Nu m a , fécond roi de Rome , aprèi 
étvoir diftinguc le peuple en pluiîeurs clafles» 
avoir établi plufîeurs communautés d'artifans ^ 
que drfFcrentes raifbns avoient abolies depuis 
en différents temps. Clodius , qui s'attachoic à - 
gagner l'amitié du peuple , les fit non feu- 
lement rétablir par fa feptieme loi , mais . 
encore fit augmenter le nombre de ces com- 
munautés , & s'attira la bienveillance d'un 
.peuple auffi fenfible aux moindres bienfaits , 
que prompt à s'enflammer fur le plus léger 
prétexte. 

yill. La huitième loi de Clodius eft encore 
une marque des foins qu'il fe donnoit pour 
mériter Taffeftion du peuple par fes manières 
populaires. Avant qu'elle fut établie, la ju- 
ïiÔidion àts cenfeurs étoit illimitée j & dès 
que l'un de ces deux magiftrats avoit dégradé 
quelqu'un , Tavoit exclus du fénat , ou noté 
d'infemie , fa condamnation étoit légitime, 
fi raucre cenfèur n'y formoit point oppo- 
fition. Clodius déclara qifa l'avenir , l'una- 
nimité des (iif&ages des deux cenfeurs ferofc 
néceffaire < pour que le jugement fût bon & 
irrévocable. 

IX. €aïus Sempronius Gracchus avoît établi 
païf une loi , que dans les temps de difette oa 
prendrôit fur le tréfor public une certaine 
femme qui feroit employée à acheter du bled 
qu'on revendroit enfuite à bas prix aux pauvres 
Komains. Clodius , toujours attentif à s'ar- 
ti.rer la faveur publique , abrogea cette loi 
par la neuvième Clodia, & il fat réfoluqu'à^ 



» 
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Tayenir on diftribueroic gracia le -bledant 
pauvres dans les ceaips de famioe. 

CORNELIA. Treize loîx diiFérente» 
portent ce nom , & font toute Touvrage dtf 
Jameuz didlateor L. Cornélius Sylla , à qui les 
malheurs qu*il caufa firent donner le rornom 
d'héurêux i qualité bien trifle y s'il falloic la 
/nériter au même prix qu'il Tobcint l 

I. La première regardoit les procédures, 
-& laidbitau choix du d^eudeur la manière 
dont on derbit porter Tarrêt ,^it par écrit 
ibit en le psonon^ant de vive voix. Ce ré< 
glement ne dura pas long -temps; & nous 
voyons , dans la défenfe de Cluentios ^ qu'on 
ne robfervoicplus dès ce temps4à. 

IL La féconde éta aux cl^valiers rotnarns^ 
le droit de juger les procès y pour le rendre 
aux feuls fénateuxs , a qui il appâi tenoic e»- 
clufivement dans fon origine. Voy. AuriUs, 

IIL La troi^niê réprima les défordros 
caufés par les voleurs & le» aâafCns,. & 
ordonna en n^me temps les peines \gs plus 
graves contre les emppiTonnears , les adaln 
leres , les fauflaires , &c. C'étoit pour les uns 
& les autres la coofi^ation de tous les biens, 
& la déportation , e(pece d'éloignement bien 
plus terrible & plus rigoureux que le (impie 
exil y pui(qu*il n'avoit d'autre terme que celui 
de la vie , & que la mort civile en étoit une 
Aire néce^Taire. 

IV. La quatrième nous rappelle ces temps 
affreux de h xépubliqpie » oà ks exéoitions 
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tés plus fanglantes^ connues fous le nom de 
frofcrif tiens , firent périr les plus illnftres tètes» 
Sylla défendit par cette qaatrieme^ Cornélia 
de recevoir on de cacher «n profcr it ^ & or- 
donna qoe les biens de ceux qui l^auroient 
été feroienc confifqués , «fr leiir valeur portée 
«tt tréfor public^ 

V. La cinquième préfènte un tsfbieati plu? 
confalanf. Ce font des peines décernée^ coAtre 
les auteurs de teAiaments frauduleux^ & en 
général ^ contre toutes les efpeces de crimei 
de faux , plus communs à Rome alors que 
jamais. 

VI* les faux monnoyeurs ^ & ceux quf 
, «voient* du goût pour altérer le titre des 
tnonnoîes , excitèrent aulfi TanimadterfioA 
de Sylla. Quoiqn'ils fuflent réputés au rang 
des faulTaites , par la nature du crime qu'ils 
commettoient , & déjà condamnés comme 
tels par la loi précédente ^ cependant coitime 
xien n'éft plus dangereux dans un état que 
ces fortes de gens , Sylla «ut devoir les irt* 
timider par une loi parcicoliere ; $c c*eft kl 
&zieme Cornélia. 

VIL La feptieme déclara, que quand les 
tiens d'un coupable condamné neuiffiroienc 
pas pour payer les frais du ptocès pt lés 
Amendes ou reftitmions auxquelles il aurotc 
été condamné, on pourroit pourfuivrc ceuK 
entre les mains de qui les fonds feroient ceniSc 
«voir paffés- Voytx. le f. de cette hiftoire , qm 
contient celle du procès de Rabirius Poftumus. 
:€'âft ea veftft^ de cette k>i qu'il Ait accufé 
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après la ^condamnation de Gabinias » dont if 
avoit été qaefbeur. 

VI IL La huitième région le cérémonials 
les frais que dévoient faire les villes àts fto^ 
•Yifjces romaines , quand elles cnverroient 
des députés, à Rome , poar rendre compte aa 
fénat de la conduite qu avojent tenue les goiv* 
:Y^rneur$ pendant leur adminiftration^ 

iX. La neuvième ôta , aux habitants de Vol-* 
terre, viUe dlulie, k droit de bourgeoifis 
Tomaine'; (ans doute parce qu'ils avoient déplu 
pu diélateur. On leur réferva pourtant quelque 
petit privilège. Il eft à croire qne fi cette loi 
jpafia y ce ne fut pas fans effiiyèr de grandes 
âconttadiâions» Cicéron ^ dans Ton pkidojrev , 
tfow: Caeciiia > ( ri». 5 3 • > prouve que Tefiet de 
icene k?i eft nul , fondé fur ce principe ^ 
iqu*on M peut iter à ferfonnê ^ m^grifii y U 
droit de bottrgeoifie romMine. 

X. La <^zieme puniilbit ceux qili étoient 
coupables de lefe-majefté. Tels étoient au refte 
ies crimes compri» Cous cette dénomination^ 
.i*c Faite 1^ guerre fans l'ordre ou la per- 
miflion du peuple romain j a*, retirer une 
-armée de deflus le pays ennemi , fans le corn- 
jnandement exprès du (énat) 3^. débauchët 
ie^ légions Se engager les (bldats à la révolte , 
ou au ' moins à l'infraâion de ia difcipline 
milicainés 4?« enfin rançonner les ennemis^ 
18c Jeur faire grâce de la vie à prix d^argent , 
jquand il étoit plus avantageux de les exter- 
miner. 
i XI» L*onziem6 accordoit â ceux qui avOieiK 
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fuivi les étendarts de S/lla dans la guerre 
civile , la permiflîon d'obtenir les charges & 
lès dignités avant le temps fi^é par les loix > 
( Voyet Annales. ) & privoit en même temps 
les enfants des profcrits des honneurs. publics ^ 
en les déclarant inhabiles à les pofféder. Ceft 
un monument de Tabus cruel que cet homme 
trop puiifant fit de (on immenfe pouvoir* 

XII. Il eut été à ibuhaitQ§que la douzième 
Cornélia eût été portée plus-tât, & qu'elle 
eût fubfifté plus long -temps* Elle défendoit 
aux tribuns de^propofer des loix & àt feire 
des harangues 5 elle ruînoit entièrement leur 
jurifdiâion , & déclaroit incapables de poflféder 
aucune dignité dans Tétat , ceux qui auroient 
paâe par k tribunat* 

XIlL La treizième Cornélia rendit au col- 
lège des prêtres le droit d*élire leurs confrères, 
qui avoit palTé au pçtiple , & dont il ufoic 
depuis alTez long-temps. En changeant ainfi 
toutes^ les coutumes reçues, Sylla vouloitt^oir 
fans doute ju(qu a quel point il avoit fubjugué 
les Romains ; & quand il vit qu'il ne com- 
inandoic qu'à des hommes avilis , il let 
méprifa & abdiqua la di<5lature. 

Il y a encore une loi Cornélia , fameufe 
dans rhiftoire de Cicéron ; c*e(l celle qui fut 
portée par P. Cornélius Lentulus, confulavec 
Métellus Tan de Rome 6^6 ^Bc qui occafionna 
fon rappel dans la ville. Il éft glorieux pour 
notre orateur que le peuple y ait applaudi avec 
cnthoufiarme , & que les fuf&ages des patri- 
cietis aient été onammes » à réception de 1$ 
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yoixd'ApplasClaudios, frère de P.CtotfitIfi 
& de celles des deux tribuns du peuple » Sei^ 
ranus ft Qpinciàs. 

DOMITIA ( k lot ) âvoiff a<scôr<(é atl 
^uple le privileee de chtoi^r & d'élire leif 
îujets <Jui fe ptfientoient pour remplir lesf 
fondions de prêiaes. Elle fur abrogée par 1» 
treizième Comélia, qui fubfîTta elle-même^ 
(on peu de temps , ayant été abolie Tan de 
Rome 6^1, par Labiénus , tiibun du peuple^ 
qui rétablit la loi Domitia. Son auteur fbt 
Cn. Domititis ^nobarbns , dont le tribtinae 
jKoncourut avec le conltilat de Marins., élevé 
à cette dignité pour la tmifieme fois > & d4t 
Ittcius Aurélius , Tan de Rome 6fo^ 

V. ■ 

î A B I A ( la loi ) peut être regardée c^mttiê 
U fauve - garde des citoyens. £ile farfoir té 
fureté des Romains datis cestempâ malheuteiK 
oci la<ferviturie «enoit enchaînée la moitié de» 
hommes, en défendant à tout le monde d*a^ 
checer en qualité d'efclave un homme libre, 
(bit qu'il jouît de fa liberté par le droit de âl 
naiâance , ou par aiFranchiflement^ 

FURI A (»«PUSI A (laloi;eft également 
connue fous ces deux dénominations , & * 
pour auteur un tribun du peuple nommé 
Caïus lurius , «mJu&k» la loi de^ dovaâ 
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tables permectoit a chaque particulier de dif- 
pofer de Ton bien après fa mort de telle façon 
qu'il le )ugeroit à propos. Mais. comme il 
arrivoit bien fouvent que les legs confumoient 
une grande partie de U (ùcceflîon , jufque-là 
même que l'héritier n'en avoit que le titre, 
'£ms en retirer aucun profit , il n*ccoit pas plus 
rare de voir renoncer aux fuçceflions. Oa 
/entit j avec le temps j de quelle importance 
.il éroit , dans un état policé , de faire refpeâer 
les dernières* volontés des mourants* Furiu« 
porta donc une loi qiii défendoit de palTer la 
fomme de mille as ( ^f ) dans les legs partie 
culiers. Se qui condamne ceux qui feroient 
convaincus d'avoir accepté des legs plus confi- 
dérables,, à payer le quadruple de ce qu'ib 
aaroient reçu. 

G. 

GABINIA. Cicéron feît mention de 
quatre ioix différentes qui ont porté ce même 
jQom., Nous ne parlerons que de la première , 
parce que c'eft la feule intéreflante dans 
rhiftoire de la jurifpru^ence. Son auteur fut 
le tribun du peuple Q. Gabinius, & fon époque 
Tan de Rome 614. Elle porroit, que dans les 
éle<f\tons des magiftrats , le peuple donnetok 
à Favenir (on fuffrage par écrit & fur des 
tablettes , fur lefqueiles il ne feroit permis à 
aucun candidat de jetter les yeux. Ainfi en 
abolidant l*ancien ufage de faire, les éledions 
de vive voix> ufage qui caufbit beaucoup de 

. .^) Ce qui xcvkat à fo ftauo de notit moanôir*- 
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clameurs êc de bruit, il procura an peuple tià 
moyen fur dé £aiire connoîcre pai(îblemenc fk 
Volonté y & de récompenfer avec tranquillité 
les bons citotens. 

H. 

H lERO N , (la ioid*) fbi de Sicile, qti{ 
fubfîfta encore,(}uànd ce royaume fût réduit eti 
province romaine , eft uri monument' précieut 
' de Téquitc de ce prince , qui fut û digne à» 
gouverner. Elle régloit les droits que dévoient 
payer les fermiers des terres dont la république 
étoit propriétaire , & préfentoit Un tarif exaÂ 
des femmes dont les receveurs particulier» 
étoicnt comptables à Tétat. Quand Rupilius 
réduiflt la Sicile en province romaine , 21 
trouva les difpoûtions de cette loi fi fageSj 
qu'il les adopta toutes fans reftriâion. 



I tr L 1 A. L'auteur de la loi Julia c(k t. laiivtÈ 
Céfar , dont on voit le confulat concourir aveé 
1>. Kutilius Lupus , èc répondre à Tannée de 
Kome 6é;. Pour entendre les dirpofitions de 
cette loi j il faut fe foûvénir que dans les temps 
floriflants de la république , lés villçs dlcalié 
tenoient à grand honneur le titre d'alliées dû 
peuple romain $ & leurs citoyens recher- 
choient avec empreflettient les privilèges at- 
tachés à la beurgeoiiie romaine. Quelques villes 
du Latium , & en particulier, celles d'Héra- 
clée &: de Néapolis furent peu fenfibles àl'htn:: 
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hetir de ce titre) fans doute parce que les 
charges qui en étoietit la fuite leur parurent 
trop pefantes. Leurs habitants témoignèrent 
donc hautement le peu de cas qu'ils êifbient 
d un titre qu'ils regardoiene comnnre ftérile dt 
onéreux. La majetlé du |ieuple romain fut 
bleflée de ce procédé. Mais L. Julius; Céfar , 
qui voyoit lès objets avec moins d'enthou- 
£afme que la multitude » voulut prévenir les? 
«ffets du reifentiment du peuple. Il porta donc 
une -^oi qui permit aux villes d'Italie d'ufèt 
des droits attachés au titre d'allié du peuple 
romain , ou de n'en fiaire aucun ulage^ quand 
elles le jùgeroient à propos. Bile étoit fondée 
fur un axiome de droit, qui dit, qu'une do-^ 
nation , pbur erre valable ; doit être acceptée 
. ^ tomber fur une perfonne qui confente à la 
recevoir. 

' Les difiRErentes loix 3 que le fameux C. înlinf 
Cé&r porta {pendant (on àd^iinifti^tion , por^ 
tént atdll le nom de loix Juliai elles font att 
nombre de neuf , & renferment , pour la 
plus-parc , des règlements pour des afiaireë 
pairticulieres. Ainfi nous n'en dirons rien* 



LICIN I A (la loi ) peut être mîfe au 
nombre de ces efforts impuiflants qu'on voit 
frire aux bons citoyens dans les fiecles cor- 
rompus , pour remettre les chofes dans l'ordre. 
L'ambition & l'avarice étoient montés à un fi 
jkaut point dans lçsj(fermers temps de la tégvt^ 
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bliquei que les grands mettoîent tônt €A 
oeuvré poar parvenir atfz dignités ^ 9c qu6 lé 
peuplç veodoic fon âiffirage à celai qji en- 
efiroit uû ptds grand prix» Le confol M. Lici«' 
tiîus Cratfos , donc le confaiat concoarut âvei^ 
celui de Cn. Pompée, lan ie Rome ^98 , dé- 
cerna les peines les plus dures par la loi dont 
il ed: queftion i contre ceux qui fèroientcon-' 
vaincus d'une brigue û publique & û fcanda-» 
leufe. Bile accordoit en outre à l'accufateur lé 
privilège Singulier de nommer tels juges qu'il 
iKiuloic^ faits q(f*il fut permis à l'accufé dé 
Kcuferj per mi flîon qu'on ne lui refufbit ja«^ 
mais dans t<iucès les autres aSatres* Voye^ i^ 

L13 T AT I A ( laloi }portéc l'an de Rome 
^7f , par les confuls Q. Lutatius Catulus 4t 
H»^Âmiliu< V parut aéçeààîré pa«r réprimtf 
les violences 6c les j($ditions qui devinrent fl 
Ctéquêntes fur la fin df la république. Elk 4é^ 
claroit que ccuxqûiferoienc coupables de i« 
moindre violence , ou qui aurotent troublé lu 
paix publique , de quelque manière que ce*f&t« 
pourroient être pourfuivis criminellement toul 
les jours , même pendant les jeux & les rolém* 
|iités« 

a 

MANflLlAO^ loi ) ^^ ^^ comme païf 
le beau di&ours qite Cicéron prononça pour la 
faire pafTer, pour qu'il foit nécefTaire d'en-rien 
dire ici. V^yex, le fepdeme chapitra de ccttf 
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kiA^itû $ il contient en détail, celle de cetct 
ioi & âmeuft» 

I»APlRIA(laloi) eftnne de celles dont 
.doitàn.hk Qietution dans une des iiar^^ngaes 
,qn*il prononça ^u retour de ùm exiL Elle dé«- 
iendoirâtout citoyen de faire aucune conft- 
cracion (ans la permiâion.expr«(re du penpl» 
romain. Son auteur fe nommoitL. Papitiusi 
él ibe rentètu du tribtti-^t. 

P O ILC TA < la loi ) eft an monument de 
JL'orgueil i-épubltcain & de la fierté romaine* 
£lle. portait . qu*un citoyen romain , quelque 
«coupable c|u*il fût , ne poarroit être puni de 
onort, mais fimplement envoyé en exil. On 
«nnottrigoureufement châtié celui quiâurok 
été convaincu d*avptr tué ois tnème maltmicé 
un coupable. Son auteur eft le fameux M. Poç- 
cius Caton $ il l'a fie recevoir pendant fon 
tribunat» Tan de Rome 6 s 4* 

R. 

R E M M I A. L*auteiur &; l*époqiie de cette 
loi ibn't deux chofes également inconnues. Il 
cft probat)lc qu'elle fut portée peu de temps 
•après la fin des profcriptions de Sylb. Ces 
terribles exécutions avoient réveillé Tardeur 
& Tavidité de mille calomniateurs qui intcn- 
toient des -procès aux personnes innocentes, 
afin de gagner une partie de leurs biens» î 



ïî* /Tôt te B \ K\ 

4e raâfer tomes (es enttepiiû»^ &:, cc.qvftsé 
ne peut dire (ans frémir , de loi accoider par 
on décret attclicnciqiie> droic de vie St de mort 
fiir tous les cicoyens^ Oxe> applaudie à VcnrcÊ'^ 
nire de Vaiéchis^ â( itette frcmier^. lot paâal 
vos ooAttadiâion* 

1 1. La féconde 3 plus afireufe encore^ plo» 
flttoce 3 déctaorcrie coupables tous cemcJ'^ni 
gToienc fiiivi le parti de Marias , légiciinb^ 
les pro&hpcions & les* confifcations injaftef 
^ai en étoienc h fuite. 

V AR I A I la loi.) dont ranteor étok Q: Vai 
Xtns Hybrida , TVfiKt de.remplot de tribun dm 
petiple ran deR^oine 66 ^ y déœtnoicdes peine* 
afiez rigoarenfes contre cens qui-étoientcoa^i» 
pables du crime de lefe - majeftéà Tégardd^ 
peuple romains crime, d'autant moins par«r 
donné v qu'il bleflbit fingulieremept l'orgueil 
t^niblicain* 

yiARIA eftm mot parement latin « qui 
déi^e le nom d'une loi portée par Çocion ^ 
ami intime de Cicénmf, l'an de Rome ^0.$^ 
Osas le confulat de Paulusâç de MtrceliuSy .^ 
tfont l'objet étoit récablilTemenc. d'un droip 
.florigible de toutes les voitures , cl^rrettes , 
litières , &c. qui pa&ienc fiir. les grandef 
RMites & fur les chemins{)ablics. Cepte efp^' 
de* p&ge fôrmoit an .fonds qu'on employoilt 
à l'entretien & à la iséparation de. ces méine^ 
cbemuis , admirés encore anjourd'lml pomr 
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piss lojx Rom. %i9 

)eiir prodigieuie folidicé , & l'air de grandeur 
^ui règne dans cpacie l^ur Aruâurç, 

N*, ^% On n*éi tX^ffnti an fublic ^»*un0 
pûtice trh fuccinte des loix fomainef ^ (^ nor^ 
fas un ouvrage en firme defifné à traiter à 
find cette matière. Si pourtant on goutpit* ce 
fremier fjfaij Vautour fe firoit un devoir de 
fe ferfiâiicnner ^ ^e l'^ugmpnter^ Ceft unf 
f arrière difficile a courir j que celle de la jur 
fi/prudence romaine : il en connoit If s épinef ; 
^ envie d'etrp utile fui donneroit du courage ; çj? 
^la bonne volonté pouvoit tfnirlipH dçn^ftf^ 
H fi^ftfpit Jurement^ 
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TABLE 

DES MATIERES 

CoiTTENVES dans Phifibire rai-, 
formée des difcours de ClcÉRON, 



A. 



A 



ccusateur: 
la loi lui accoidoit 
beaucoup de privi- 
lèges au défavantage 
de i'accufé , page 1 04» 

Agraire (loi ). Cicé- 
ron s'élève contre 
rétabli (lèmenc de 
cette loi , 45, Hi- 
ftoire de ceite loi , 
f o. Le but de cette 
loi, f I. Danger de 
l'admettre , ib. Ju- 
gement fur les trois 
difcours prononcés 
par Cicéron contre 
la promulgation de 
cette loi, fi. 

/NTiocH us le>eune , 
roi de Syrie, indi- 
gnement traité ic 
vol^ pa^ Verres, 



Antoine (Marc), pat 
ion adre/Iè & fa di(^ 
fimulation , force 
bientôt les conjurés 
defonir de Rome « 
148. Il convoque 
une adèmblce pour 
faire décerner des 
honneurs extraor- 
dinaires a la nr.ç». 
moiredeCérar:&il 
fait paHer le décret, 

148, 149. Le len« 
demain , Cicéron 
prpnonce contrp 
Antoine , abfent , (^ 
première Phiiippi'* 
ÎM#, 149- Sujet dp 
ce premier difcours^ 

149, ifo. Secon4 
discours , I fa T^of<* 
/ieme, lyj, Qua-. 
triemc, i/f. Cin- 
quième, If 6. 5i« 

lé 
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xieme, x ; 9» Septiè- 
me,! 6 1. Huitième, 
16 5. Neuvième,! 6^. 
Dixième, 170. On- 
zième,. i73« Dou- 
zième, 180. Trei- 
zième, iSi. Qua- 
torzième , 187. 

'Antonius (C.) Népos , 
ancien collègue de 
Cicéron, eft accule 
de pluiîeurs fautes 
dans Padminiftra- 
non de fa province , 
ao I • Il efl condamne 
a un exil perpétuel, 
quoique Ciceron ait 
été Ton défenfeur , ib. 

Apkonius , fermier de 
Verres , 16. 

Archias , poète : fon 
mérite & fes qua- 
lités , 77. Il préfîda i 
l'éducation de Cice- 
ron , 78. Hiftoirede 
la caufe dans laquelle 
notre orateur prit la 
défenfe du poète, 
78, 79. Les ouvrages 
différents de ce der- 
nier font perdus , ih. 
Ce qu'un homme 
d'efprit a dit des dif- 
cours de Cicéron 
pourArchias» 103. 

B. 

BALBt7s(Uc.CorneI*)* 



I B 

On lui conteftc te 
privilège de boui* 
geoilies 95« .Cice- 
ron , pour Wre va- 
loir fes droits , fe 
joint à Pompée & â 
Cra(rus,qttiétoienC 
fes avocats , ihid. La 
fentence des juges 
loi fut favorable , 

BBSTiA(LOeftacouft 
de brigue; il eft ban- 
ni , quoique Cicéron 
fe fôt chargé de & 
défenfe , lo*» 

BoBTHUs , canhagi- 
nois , célèbre fcul- 
teur , a'9» 

BiiiGOB ( la ) , accom- 
pagnée de largeites 
pécuniaires pour 
parvenir aux char- 
ges, étoitxigoureu- 
fement punie , 7' » 

Brutus ( Marcus ]u- 
nius ). Son origine , 
151. Quelques écfi- 
vains ont révoque 
/isn doute fon extra- 
ction , ibid. note» Son 
caraétere& fes prin- 
cipes , 151 , 13 J » 
X54. Son caraâere 
tracé par M. de Vol- 
taire , 1 5 f , f^ote ^ 
fmy. Son calme & 
celui des autres con? 
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^ }arés le jour marqué 
pour Inexécution de 
leur deflèin, i4f , 
146. Brutus & les 
conjurés annoncent 
la. liberté aux Ro- 
mains, 147» '4^v 
Antoine , par fon 
adreflè & ù diflîmu- 
lation , les force 
bientôt de fortir de 
Rome, 148. 

«BORSA { Titus Mu- 
natius Plancus » ) eft 
âccuré par Cicéron , 
qui le nt condamner 
par l'ananimité des 
Toix , 104. 

C. 

'CiECiLius demande à 
^tre nommé accufa- 
tcurde Verres j mais 
il eft rejette, 17, i8. 

CiBciNA ( A. ) défendu 

par Cicéron 9 41. 

" Hiftoirc de cette 

cau^e , ih* Jugement 

- de ce di (cours , 4t. 

CiiLiDs. (Marcus) Son 
mérite» 99. Accufé 
d*avoir cmpoifbnné 
Clod'a^ fœur du fa- 
meux Clodius y ih. 
Gicéron prend fa 
défenfe ^ Se it hit 
abfoudre , loo. 

^ahb'phorbs y XI. 
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Cassius{C.)' Son ori- 
gine Se fon cara- 
CTcre ; 1 5 f C^ fupy, 
144. Motifs qui l'ar- 
mèrent contre J, Cé- 
far, i4f.iM^«. 

C AT IL IN A conjure 
contre la républi- 
que. Son portrait, 
;<;,f7,f8.Sespro. 
jets, f9. Ses com- 
plices, 61 y note. Sqs 
réfolutions, ^r, et. 
Hiftoire du premier 
difcours de Ci:éron 
contre Càtilina , 6^ 
Hiftoire du fécond , 
< 6» Hiftoire du troi- 
£eme, 67. Hiftoire 
du quatrième» 6f» 
Honneurs rendus â 
Cicéron pour ion 
2ele dans cette af- 
faire , 70. 

Caton : bon mot de 
ce ftoïque contre 
Cicéron, 7j« 

CETHE^m , complice 
de Càtilina dans 
cette fameufè con- 
fpiration contre la 
république , ^i. 

Champ ( le ) efquilin : 

ce que c*écoit, 170, 

note» 

CiCBRON plaide fa pre- 
mière caulè à vingt- 
fix ans y I : nommé 
^ueftcnr de SicHe« 
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ly t découvre le 

tombeau d'Archi- 
mede , inconnu aux 
hakiiancs même de 
Syrjcufe, if , i^\ 

CicERON juliifié des 
louanges qu'il avoir 
prodiguées à Pom- 
pée dans Ton dif^ 
cours pour la loi 
Manilia > 46. 

m^ — préteur \ 

fréquentoit aflîdue- 
ment l'école de Gni- 
phon : pourquoi , 
49 , note» 
fon intré- 



pidité & Ta grandeur 
d'ame , ç 6. 

I I honneurs 

reçoit après 
découvert la 



qu'il 

avoir - 

conjuration deCati 
lina , 70. 

_ fe promettoit 

rimmorcalité de la 
mufe d'Archias , 79. 

■■ . comblé de 

gloire , après avoir 
fauve la république 
des fureurs de Cati- 
lina , eft perfécuré 
par Clodius , 81 , 
8i > & il eft con- 
damné à l'exil 9 S 3. 
Les chevaliers ro 
Bnaîns , & un grand 
nombre de patri- 
ciens & d'autres 



LE 

citoyens romaini 
prennent des habits 
de deuil , ib, Cicéron 
trop fenfible à cette 
injuftice , 83 & 84. 
Sa maifon elt rafée , 
ibid* Son abfence fuc 
dcf dix - fept m'oiA ^ 
84. Enfin il fut ràp« 
peilé , & le lende- 
main il prononça utt 
difcours dans le fS^ 
nac y 84. Jugement 
de cette pièce , f^i. 
Il prononce un fé- 
cond difcours de- 
vant le peuple , %6* 
Dans un troiiieme , 
il plaide pour là re- 
ftitution de Tes biens» 
fW. 11 obtient fa de- 
mande & l'exécutioâ 
deTarrêr, 87, Clo- 
dius aiors fait un 
nouvel effort contre 
notre orateur ; mait 
inutilement, 88,89. 
Jugementde ce qua- 
trième difcours > 89, 
auquel on 



a reproché trop d*ap. 
mour- propre , & 
auquel on ne par- 
donne que difficile- 
ment fes lettres À 
Luccéïus,eft juftifié, 
lot , note» 
preuves de 



la chaleur avec I4* 
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Quelle il prenoic la 
défenfe de fes clients, 
117, noted. 
préfent à la 
mon de Jules - Cé- 
^r , ne difficnule 
point fa joie , 147. 
li prend le parti de 
faire un voyage en 
Grèce, . 148. 

■» défend une 
femme d*Adium, 
& foQtient le droit 
de certaines villes 
d'Italie â la bour- 
geoiife de Rome » 
contre une loi ex- 
preflèdeSylIa/191. 
Il défend quelques 
jeunes Romains qui 
avoient bleflî la dif- 
cipline militaire 
dans un point capi- 
tal , 195. 

^^ comparé 

avec Démoilhene , 

lOf & lO^. 

périt dans 



la profciiption de 

Marc-Antoine , ^9 , 

note. 

Cleomenes , Syracu- 
fain, jf.Saâotteeft 
battue , 3 6é 

CtODius (P.).Son por- 
trait, Si. Il pour- 
fuit Cicéron , th. Le 
vengeur de la répu- 
tliqueeft envoyé en 
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exil,?}. Les cheva- 
liers romains pren- 
nent des habits de 
deuil, ih, Ap es le 
retour de Cicéron > 
& fon entier réta- 
bli(îcment , Clodius 
fait un nouv 1 efFort 
contre lui, mais inu- 
tilement , 88 , ii9* 
A. Cluentius Avnus 
défendu par Cicé- 
ron . Hiftoire de cette 
caufe, 47. Caraâere 
de Cluentius , 4^. Il 
paroît qu'il fut ab- 
fous de Taccufiition , 

Condamnation par 
défaut : inconvé- 
nient qu'elle entrai- 
noir après elle chez 
les Romains , }• 

Consulaires ( les ) 
avoient au fénat un 
banc qui leur étoic 
propre, zoo. Autres 
honneurs & dift n- 
étions y ibid. 

Consulaires ( gou- 
vernements) ^<jy€K 
Gouvernements* 

Cornélius (C) tribun 
du peuple > accufS 
d'avoir attenté au 
repos de la républi- 

. que 9 e(l défendu par 
Cicéron, r94, 19 y. 
Les d^ux plaidoyer» 
Liij 
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TABLE 



qu'a prononça pour 
fa défenfe , ne font 
pas Tenus jufqu'â 
nous, 195". 

Cornélius» médecin 
de Verres, i6. 

CoTTA ( LucÎQs ) paf- 
foic pour aimer le 
vin : plaifanterie de 
Cicéron fur ce dé- 
faut du cenfeur » yf, 
note, 

CupiDON 9 en marbre • 
de Praxitèle» 17.^ 

D. 

PBJOTARUS , fouve- 

rain de la Galatie , 
accufé par Ton petit- 
fils d*avo'r formé 
des de/Tèins contre 
la vie de Céfar, 118, 
119- Accufation ri- 
dicule & fans fon- 
dement , ihid, Cicé- 
ron , qui prit fa dé- 
fenfe , prononça fon 
plaidoyer dans la 
maifon de Céfàr , 
1 jo. Succès de cette 
affaire, M» 

Drusus, accufé d'a- 
voir trahi une caufe 
dont il étoit chargé y 
efl défendu par Ci- 
céron , 103 • 
E. 

EsQpiLiN ( le champ }: 



cequec'étoît, Ï70; 

F. 

Facciolatus 9 com- 
mentateur de Gcé- 
ron,cenfuré » 8 ^note, 

M« FoNTEiu s détendu 
par Cicéron » 39. 
Accufé d'exaftions , 
40. Moyens qu'em- 
ploie Cicéron pour 
le défendre > ib» On 
ne fçait rien fur le 
fuccès de cette dé- 
fcnfe, 41. 

FoNDANins défendu 
par Cicéron» X9}* 

G. 

Gabinius : trois che& 
d'accufation contre 
lui: Cicéron le dé- 
fend , Se gagne fà 
caufe ) lOf. Rdation 
de ce procès , note , 
ihid. Accufé enfuite 
de concuflion : il cft 
condamné à un 
banni(Tèment per- 
pétuel , quoique Ci- 
céron ait entrepris 
fa défenfe» lo^. Il 
paroît que ce plai- 
doyer n*a pas été pu- 
blié, ibid. noUm 

Gallius, ancien prê- 
teur , eft accufé de 
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s*être élevé à cet ^. 
emploi par des voies 
peu légitimes , 197. 
Cicéroa le défend > 
,198. Il paroîc avoir 
étéabfous, 199. 

GOOVBRNEMBNT COn- 

fulaire , ou préto- 
rien : ce que c'étoit , 
9f. Comment fe 
faifoit réledlioii'des 
gouverneurs, ibid» 

<ïOUVERNEUKS dCS 

provinces conquîtes: 
leur pouvoir 5 9f. 
Comment fe faifoic 
leur éle^ion , ihid. 

C. HbÏus , dépouillé 
par Verres de ce 
qu'il avoit de rare 
& de précieux, 17. 

Hercumv en cuivre, 
de Myron , 27. 

Hie'i^on, tyran de Si- 
cile , plein de modé- 
ration , if. • 

HoRTHNSius plaide 
pour Rabirius, qui 
cependant eft con- 
damné à perdre la 
vie, /T. 

I. 

• JoLES-CssAR réfor- 
me le calendrier , 



■ detpan* 
de trois chofes aa 
fénat par une re- 
quête , 97- Ses pré- 
tentions, quoiqu'ex- 
ceflives , lui furent 
accordées, parce que 
Cicéron s'emplpya 
pour faire paffèr' le 
décret, ihiL 

-foutient 



rétablidèment de la 
loi Manilia : dans 
quelles vues,46,»o*^- 
^ -eftaflafa 



fine, i4d. <^ que 
dit Middleton dfe ce 
fameux Romain , ik 
Ce fut un problême 
après fa mort ^fi c'e- 
toit un kienpou^r U re- 
publique qié'il fut ja^ 
mais né? 145, »of^» 

L. 

Largesses pécuniai- 
res défendues pour 
parvenir aux char- 
ges, 71 5 7i* 

Lentulus , un des 
complices dans la 
conjuration de Cati- 
lina , tf 1 , note. Son 
portrair&fesvues , 
ibid» 

LiGARius (Quintus), 
Hiftoirede fon pro- 
cès, A^6. eicéion 
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prendra défenfe,^ 
arrache le pardon de 
Céfar, malgré lui, 
1x7. Caraaere de 
Ligafius, ib. note. 

Loi Agraire, ^oyez 
Agraire. 

Loi m a NIL I a. Foyez 
Manilia. 

M. 

Magi0s , meurtrier 
de Marcellas , fe tue 
enfuice du même 
poignard» ui.Qpi 
écoic Magius, 114. 
Conjeâures fur la 
caufe de fon crime , 

Manilia (loi). Hi- 
ftoire du difcours en 
faveur de cttce loi » 
4 } ^ /iw V. J u gemenc 
de ce difcours, 4f. 

• Succès ,- 4^. 

Manilius , tribun du 
peuple^ prôpofe la 
foi qui porte fon 
nom, 4;* 

M arcellus ( Marcus). 
Sa conduite, 11^. 
Après la bataille dé 
Pharfale , il fe retire 
à Mytilene, ib» Cé- 
far lui fait grâce: 
mais il ne l'accepte 
qu'avec peine , 11 7, 
Hirtoire de cette af- 
Ëiire ; Cicéron re« 
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mercie Ccfâr par aif 
difcours dont on 
porre le jugement » 

*^ ii9.Marcellusqu!tte 
Mytilene, no. Ileft 
afîàdiaé par Magius» 
qui fe tue du même 
poignard > ixi. Ré- 
cit de ce tragique 
événe lient , 11 1. 
Caradere de Mar-* 
cellus, IZ4« 

Mbssios , un des lieu- 
tenants de Céfar ^ 
dé/endu par Cicc- 
ron , 205* 

M^TËLLUs , tribun , tâ- 
che, par toutes for- 
tes de moyens , d'à* 
yilir Cicéron , loo» 
Celui-ci, poufll si 
bout, fe détend dans 
un difcours que nous 
n*avonsplas, 10 !• 

MiLON (Tit. Annius)» 
Hiiloire de fon pro* 

ces, 108, 109 > IlOy 

III. Cicéron eflfeul 
avocat de Milôn , 
xi;. Son difcours 
dure trois heures, 
ibid. Milon fut con- 
damné à l'exil , 1 14* 
Ce plaidoyer a tou- 
' jours ^pariè pour le 
chef-d'œuvre de Ci- 
céron, &c^ ^ iif* 
Modems : leiîege <fe 
cette ville dure* eof 
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mon quatre mois y 

187. 

MoDBSTii , doit être 
la venu des jeunes 
gens , 1. 

L. Mo K EN A , défendu 
par Cicéron , 71. 
Nature de Taccufa- 
tion ponée contre 
lui , ^1. Sa caufe eih 
plaidée i*'. parHor. 
tcnfius:!*'. parCraf- 
fus , 7z , 7 3 . Cicéron, 
après eux , entreprit 
la déffnfë de Mu- 
réna, 7 ^ Jugement 
de ce plaidoyer , !&• 
Son fuccés , ibid. 

My&on , célèbre fcuU 
pceur , 17. 

N. 

NofiLBssB ( la) a K ome» 
vcnoit des magi/lra- 
turcs^ 1^6 y note» 

O. 

Olivbt( M. l'abbé d*) 
loué, 75>74* 

P. 

Palearius ( Aonius) 
fj^avant , célèbre par 
fes belles connoif- 
fances , Se par une 
trifte mon 9 74» 

pAMPHiLi de Lilybée , 
dépouillé par Ver? 



*4> 

rés, 19J 

pARRicîOBSé A que» 

fupplice ils étoient 
condamnés chez les 
Romains , f» 

Patriciens : à qui 

appartenoit , propre- 

inent ce titre» 19^9 

note» 

Pboplb ( le ) romain 
tenoit dans Tes mains 
le fort des têtes les 
-plus illuftreSy 71. 

Philippiques , ou dif- 
cours de Cicéron 
contre Marc - An* 
toine.; 151. Hi(loire 
de ces difcours , ih. 
Comment ils ont été 
appelles Philippi- 
queS, 17^ 9 note» 
, Pirates ( dQs ) défont 
la âotte de Verres > 

PisoN ( C. ) > dans un 
procès fèmblable â 
celui de Muréna , 
efl défendu par Ci* 
céron » & eft ren- 
voyé abCous^ 199, 

PisoN { Luc. Calpur- 
nlus ) indigné de fe 
voir rappelle à Ro- 
me , de Ton gouver- 
nement , où il exer- 
çoit toutes fortes de 
brigandages , iiive- 
âive C'céron en 
plein iénat , ioi» 
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Cicéron lui répond 9 
dans un difcours , où 
on lui reproche de 
s'être trop loué , 
loi , lot :xnais on 
le laVe de ce repro- 
che 9 loi & note» 

flANcius { Cnéïu^ ) : 
application du ju- 
gement d*uh hom- 
nie d'efprit , fur le 
difcours pour Ar- 
chias , au plaidoyer 
pour Plancius ,103. 
Hiftoire de la càufe 
de ce dernier , Hftd» 
Cicéron prend vive- 
ment la défenfe de 
Ton ami , 104. Il eil 
déchargé de Taccu- 
fation, âc Ton inno- 
cence eft démon, 
trée , ihfd» 

ÎPrEBBÏENS î ce que 
c*étoic , 1^6^ note. 

Pkaxiteles , habile 

. fculpteur, 17. 

PROSCRIPTION de 

Marc Antoine , où 
Cicéron perd la vie. 



P. QuiKTius , défendu 
par Cicéron , i. Hi- 
ftoire de cette caiife , 
z. Jugement qu'on 

^ porte de ce difcours y 
4» 
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C. R ABiRiO!?, f^nateur, 
accufé de meurtre , 
de révolte & de^ra- 
hifon, défendu par 
Cicéron, fj.Hiftoire 
de la caufe , ibàd» 
Hortenlîus , qui 
avoir d-abord plaidé 
pour lui , ne le jufti- 
fie pas affez auprès 
des juges , qui té 
condamnèrent à 
mort, ff. Cicéron 
le défendit enfuite , 
iM. Jugement de ce 
difcours 7 ibid. Quel 
enfutlefnccès, T^« 

Rabirius ( Caïus) Po- 
ilu mus4 Hift^ire de 
fon procès « 107. Ci- 
céron le défend , tb. 
Jugement de ce plai. 
doyer, ibùl. 

RÉATB. Les habitants 
de cette viUe font dé- 
fendus par Cicéron, 

202. 
REPUBLlQpE , plus 

propre à former de 
grands orateurs , 
qu'une monarchie, 

KOM» : peinture des 
mœurs de cette villt 
du temps de Caci- 
lina, r^fS7' 
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AoMi : Ton gouver- 
nement mixte pro- 
duifoic (ks cabales Se 
desdivifionSy 71» 

S» Rosciusd'Amérîes» 
défendu par Cicé- 
ron,4. ifoncaraâere, 
4. Ecac de la caufe > 
ihid. & 7. Jugement 
poné de ce dilcours, 
10. 

& Roscius 9 le père : 
ion caractère 9 6» 

Q. Rqscios : fa dà^ 
fènre,ii. Faic>iW. 
Eloge de Kofciu$,ia« 

S. 

Sallustb , écrivain 
hardi & fentencieur, 
un des meilleurs hi- 
ftoriens» s 6» 

SaufeÏos ( Marcus ) efl 
accufé d'avoir fervi 
de chef aux meur- 
triers de Clodius ; 
dé^ie^du par Cicé- 
ron , il efl abfous , 
103. Il eut un autre 
procès od Cicéron 
parla encore en fa 
faveur , & avec /ùc- 
cès y ihid> 

ScAVDiLios 9 accufa- 
tcur de Verres » z6. 

ScAURUs ( iCmilius ) , 
accu(c d'avoir pillé 
la province de Sar- 



daigne efl défendu 
par Cicéron d'une < 
manière vi^orieufe, 

Sev AT ( le ) tenoit dans 
ïes mains la fource 
des fortunes & des 
récompenfèS) 9^. 

Sextius ( P. ) accufé de 
violence publique : 
hiitoire de cette ac- 
cufation , 90 , 91. 
Défendu par Cicé- 
ron , 91. tugemenc 
de ce plaidoyer , ib. 
Sextius fut abfous 
alors , ih- Mais dans 
la fuite il fut exilé » 
ihidy note» 

SiCiLB (la) vexée par 
Verres, 14. Elle 
pone à Rome Ct% 
plaintes contre l'an- 
cien préteur > ïf,i^« 

SiECLB de Cicéron , le 
plus beau des Ro- 
mains, 43. 

SopATBR , premier 
maçiftrat de Tyn« 
dans , cruellemenc 
traitépar Verres, 31; 

Stlla (L Corn. ) idée 
de la conduite, du 
bon-fens & du ca- 
raâere de ce Êimeux 
Romain , 4,5'. 

Syll A ( Pub. Cornei. ) 
accufé de brigue 
comme Muréna , 74* 
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Accufé enfuite dV 
Yoir été un des com- 
plices de Cacilina ^ 
7fp Ce fut par Tor- 
qua; us , fils du con- 
lul y qui lança même 
4es traits piquants 
copfreCicéron^Tf , 
76. Celui-ci fedcfen- 
dic en défendant fon 
client , qui fuV" dé- 
chargé de raccpfa^ 
lion , 7^» 

V. 

Valbrius Flaccos 
(Lucius) accufé de 
vol & de rapines 9 
clt défendu par Ci- 
çéron , qui le fait at>* 
foudre j 8o« 

yxTimvs , ami de Ce» 
<jif, étôit contre Sex- 



SMATIERBS: 

tius. Cicéron , qu! 
défendoit ce dernier^ 
lan^a contre celui-là 
des railleries piquan- 
tes , & lui fit des- 
queftions qui ra|>« 
pellerent les défor- 
dres de fon tribunal* 
Ce difcours s'ell coa- 
fervé fous le titre de 
InterxogatiQ in Vati' 
nmmy _ 9^» 

Vatinios , préteur, 
eft défendu par Cif 
céron , 105 , 

ViRR*s:(C. )i*iftoire 
de fon procès, 13» 
Son portrait , 14. 
Sentiment fur lapre* 
iniere Verrine , 19 1 
20. Détail des inju- 
fUces du préteur , 
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A P P ko BAT ï O If. 

J'AI lu par ordre de Monfeignear le Vîce« 
Chancelier , un Monufcrit qui a pour titre : 
Hiftoire raijbnnée des Difcours de Çicéron ; & 
je n'y ai rien trouvé qui puifle en empêcher 
rimpreffion. A Paris , ce i8 Avril 1765. 

GÙIROY. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, rAH LA CKACl 91 DlIU ROX Dï FlLAMCl i 

ET DE NAyAi.i.E : à nos amés & fhuai Confetl» 
lert les Gens teuans nos Cours de Parlement > Maître 
<ies Requêtes ordinaires <U notre Hdcel» Grand- Coaiêil^» 
Prévôt de Paris , Baillis , Sénédiaux , leurs Lieucenans 
Civils» & autres nos Juitiders qu'il appartiendras 
Salut. Notre amé le iienr Humblot» Libraire » 4 
Paris» Nous à a ^t expo£br qu'il defireroit faire ini>' 
primer & donner au Public un Ouvrage qui.^pduc 
titre i Hiftoire raifonnée des Difccurs de Cicéron ^ 
s*il nous plaiiôic lui accorder nos Lettres de Permiffion 
pour ce nécedaires. A ces causes y voulant favora* 
blement traiter l'Expofknt » Nous lui avons permis ic 
permettons par ces Préfentes » de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui fembiera » & de le 
£iire vendre ic débiter par tout notre Royaume pendant ' 
'le tems de crois années con£écutives » à compter di J 

jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à- tons- ^ 

Imprimeurs » Libraires & ^autres perfonnes de quelque \ 

qualité & condition qu'elles foient » d'en introduire " 

a'impreffîon étrangère dans aucun lieu de notre obéll^ 
lance -, à la charge que-ces Préfentes feront enrœiilrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté £s% Im- 
primeurs & Libraires de Paris» dans crois mois de -la 
àare d'icelies i que l'Impre^B dudic Ouvrage ici» 

M ^- 



J 



«îUte dus Hocr^ Royaoïne 6c nonailtetts» ça IxoR^ 
0tr 5c beaHZ cxraâeres , çoinâïnnémient à U feuille - 
upprimée arucbée pour moclele fous le coacre-(çel. det 
PtèfSPI^ y fludirtçipâKa^c ferpo^iWa éi| co^çaiuc 
H^lemans de la Ubraûie f A: notamment i celui du lo 
A^ I7if > qu'avant de rczppfer en vence, le Manufcclc 
«pli aura fervi de copia à rimprcflioa dndic Ouvrage» 
fera remis duu le mome état oi^ rAppmbacion y aura 
éih donnée , es jnaixis de Qocce trè»H:iiec 5c téal Che^ 
▼aller Chancelier de France > le fieur de Lamoignon p 
éc qu*U en fera enfuice remis deux Ezemptaires dans 
notrt BibliocfaécjDe pubUqiie > un dans celle de nocrs 
Château du Louvre » un dans celle dudic Sieur ni 
Lamoionon , ik un dans celle de notre très-cher 5c 
£éal Chevalier Vice Chancelier 5c Garde des Sceaux de 
Fiance » le 5icur. ut J4AU»aou : le tout à peina de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous man* 
dons 5c enjoignons de faitç )ouir ledit Ëxppiant ^ fes 
ayanf-eanCes « pleinement 5e paiûblement • ûlm fouiFrir 
^'il leur foir fait aucun trouble ou empêchementé 
Voulons que la copi^des Ptéfences qui .fera imprinaée 
tout au long au commencement ou à la Hn dudit Oti- 
▼cage» foi foit aioutée comme à l'original. Comman* 
dons au premier notre UuilGer ou Sergent fur ce requit 
de £Ute pour rezécutioii d'icelies tous a^es requis 5c 
nécefiaitei» uns demander autre permi^n» & nwx* 
ohftanc clameur de Haro , Charte Normande » Ic dat- 
eras à ce contraiiob Cajl tel eftnotre plaide Dômn^ 
à Parlf , le Wagtwkuiùems mf éé mois de Ma» , Ta» 
4e grâce mil f«pK>«ul foManie*cinq , 5c de notra rekn» 
k cinquamti&ar* Buis aoleafiottONdetl. 

LE B£GUE« 

^tgytrd fur h Rfffffre XVI 4a U Cbmhc RoyaU 
& SyndicaU 449 UkruirAS ^ întprimtitrs de Paris t 

1711. A tërU et ]« AC«i 17^ f* 

li B&ETO.N, Syndic, 
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